
        
            
                
            
        

    
 

 


Titre original : Im Dschungel der Sterne par Kurt Brand

Traduction de Michel Vannereux

Cet épisode est le premier de trois épisodes s'intercalant entre les deux parties du volume français n°75 "Les sauveteurs sigans".

Les événements des années 2326 et 2327 montrent en particulier à quel point les profondeurs de la Galaxie avec ses myriades de soleils et de planètes ont été peu explorées en détail, bien que des milliers de vaisseaux explorateurs se chargent de la mission d'exploration depuis des années.

Bien que les Terraniens dirigés par Perry Rhodan pratiquent le vol spatial depuis des siècles - d'abord avec les croiseurs à transition, puis avec les vaisseaux kalupéens - l'existence des annélicères et de leur progéniture, les acridocères, ne fut découverte qu'en 2326, et par un pur accident.

Des commandos spéciaux terriens - scientifiques, soldats, spécialistes et mutants - ont subi de lourds échecs en essayant de découvrir le mystère des annélicères, jusqu'à ce que finalement quatre hommes de l'OMU, les «pompiers galactiques» dirigés par l'amiral Atlan, établissent le contact avec un jeune annélicère de la planète Euhja.

Cet annélicère livra le secret de son espèce et s'arrangea pour que son peuple s'allie avec les Terriens contre les «bienveillants», qui dirigent un grand empire stellaire dans l'Est de la Voie Lactée avec leurs flottes spatiales rendues invincibles par leur blindage de molkex et menacent déjà l'Alliance Galactique. C'est une étrange alliance que les Terriens ont conclue avec les intelligences monstrueuses de la planète Sépulcre. Une alliance à haut risque.

Mais ce risque doit être pris et quand Sépulcre appelle, les Terriens doivent prouver qu'ils tiennent leur parole - même DANS LA JUNGLE DES ÉTOILES…
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                        CHAPITRE 1

 

 

 

 

 

- Ça tient du prodige, se moqua Bully quand il s'installa à côté de Perry Rhodan dans le fauteuil confortable. Toi en civil, Atlan en civil, et moi aussi. N'est-ce pas une raison pour faire la fête ?

Discrètement, Perry Rhodan et l'Arkonide échangèrent un regard. Quand le gros faisait de telles allusions, il se montrait généralement un adversaire décidé des conversations sérieuses. La façon dont il se retournait maintenant, attrapant négligemment un verre à cognac et le mettant devant lui, montrait ce qu'il attendait de cette agréable soirée chez Perry.

- La Fine Napoléon se trouve dans le bar, gros, l'informa Rhodan.

L'intéressé regarda son ami puis Atlan, étonné.

- Tu m'y incites volontairement ? Cela veut-il dire que vous voulez boire aussi tous les deux ?

- Comme cela, tu n'abuseras pas de la consommation de cognac, Bully, dit Rhodan en souriant.

Reginald Bull murmura quelque chose que les deux autres ne comprirent pas. Il ajouta deux verres à cognac sur la table basse et ronde qui se trouvait entre eux, se leva en gémissant du fauteuil et alla au bar. Il revint avec une bouteille encore fermée. Perry et Atlan virent le plaisir qu'il éprouvait à leur verser ainsi qu'à lui sa boisson préférée.

- Il pourrait y en avoir un peu plus, le réprimanda l'Arkonide.

Bully sembla ne pas entendre. Il mit la bouteille de côté, plaça les deux mains autour de son verre à cognac et réchauffa ainsi le noble liquide. Quand il leva ensuite un peu le verre et respira l'odeur de la boisson, le geste rappela à Perry Rhodan cette soirée de l'année 1971 - au White Horse House, avec celui qui était alors le capitaine Reginald Bull. Exactement comme aujourd'hui, il avait réchauffé le cognac dans le verre avec les mêmes mouvements, la même dévotion. Pour la troisième fois, ils s'étaient rendus dans ce café une semaine avant leur départ pour la Lune et avaient parlé de l'avenir. Bully, pas particulièrement avare de la parole, était le plus silencieux. Dès qu'il eut bu un peu de cognac, il commença à participer à la conversation. Perry Rhodan pensait maintenant à une de ses paroles : les étoiles nous appartiendront !




Le capitaine Clark G. Flipper, le troisième de leur groupe, avait ri aux éclats. Dans un cercle d'amis, Flipper était pessimiste. Bully avait alors répondu au rire : C'est à ne pas y croire !

Rhodan voyait maintenant boire son ami et il sourit involontairement. Le gros en faisait une action solennelle. Il déposa lentement le verre à cognac. Puis il se leva et marcha vers la fenêtre. Il jeta un œil sur le Terrania nocturne au loin, puis leva les yeux vers les étoiles et dit :

- Vous nous causez assez de chagrin !

- Qui ne voulait pas parler du travail ce soir ? lui jeta Atlan. Qui avait stipulé vouloir être seulement un homme avec une vie privée ? La personne mentionnée ne s'appelait- elle pas Reginald Bull ?

Bully se tourna et eut un large sourire. Son regard oscilla entre l'Arkonide et Perry.

- Nous sommes bien en privé, Lord-Amiral régnant. Perry, sais-tu à quel point c'était alors merveilleux de parler durant toute la nuit des étoiles et de ce qui pouvait nous y attendre ? Ça fait déjà trois siècles et demi ! A cette époque, avant que nous ne soyons les premiers hommes sur la Lune... Cela semble presque impossible de croire que tout remonte à si loin ; et encore moins facile de se dire que nous n'épuiserons jamais complètement notre émerveillement face aux étoiles.

Il avait entre-temps rempli à nouveau son verre à cognac et lança :

- Santé, les amis, aux étoiles !

Perry et Atlan burent à sa santé. La surprise se dessinait sur le visage de l'Arkonide. Rhodan le regarda. Atlan comprit. Il ne devait pas déranger Bully dans son état d'esprit présent. Il montrait rarement cette facette.

L'homme corpulent reprit place dans le fauteuil. Il secoua la tête et sourit.

- Peut-on savoir la raison de ta bonne humeur, gros ? demanda Rhodan.

Le sourire de Bully se renforça, mais il ne put donner de réponse car l'appareil de communication se manifesta. Il dérangeait la réunion confortable des trois hommes.

La grande station hypercom de Terrania appelait. L'image sur l'écran dans le coin de la pièce se stabilisa. La tête d'un jeune homme avec des traits énergiques apparut. Sur son écran, il vit que le chef avait de la visite. Il se racla la gorge.




- Monsieur, nous venons juste de recevoir un message en hypersymboles de la planète Sépulcre. D'après l'ordre du jour du 1er juillet je dois vous informer immédiatement du contenu du message. Puis-je transmettre, Monsieur ?

La bonne humeur de Bully s'était envolée. Il lui déplaisait que l'officier prononce tant de mots et n'en vienne pas aux faits immédiatement

- S'il vous plaît ! dit Rhodan brièvement.

- Oui, Monsieur. Voici le texte : Stellarque Rhodan. Mise à disposition de moyens de transport pour trois de nos congénères immédiatement requise. Porte-parole Ooff. Monsieur, c'est là tout le texte.

- Merci. Terminé !

Rhodan regarda ses amis.

- Inattendu, et pourtant pas vraiment. Nous avons été préparés par le rapport de l'expert Leyden, mais que la demande d'un moyen de transport arrive si vite me surprend. Je vais devoir m'en occuper immédiatement.

- Ça ne peut pas attendre jusqu'à demain, Perry ? demanda l'Arkonide.

Il reçut pour cela un regard approbateur de Bully.

-Non, Arkonide. Face aux annélicères, nous ne pouvons pas nous permettre de retard. Nous sommes tenus par contrat d'envoyer immédiatement un croiseur sur Sépulcre si des annélicères approchent de leur maturité. Les transporter à l'aide de nos vaisseaux sur des mondes à oxygène inhabités est le point capital du contrat. Je ne crois pas que cette espèce pourrait comprendre une négligence de notre part. Cela me fait de la peine que cette soirée intime en arrive si vite à sa fin. Nous devons sacrifier nos moments de liberté pour prouver aux annélicères que nous remplissons le contrat à la lettre et que nous sommes leurs amis véritables.

- Mais tu peux l'accomplir d'ici sans remettre en cause l'accord, jeta Bully, essayant de sauver la soirée.

Rhodan était d'un autre avis.

- Je ne préfère pas. Bien que le transport des annélicères soit assuré par nous et que cette espèce nous fasse confiance sans réserve, ce n'est pas encore de la routine. Je voudrais prendre ce premier cas en main. N'importe comment, j'ai depuis cet appel un pressentiment défavorable.

- Que doit-il se passer maintenant ? dit Bully. Amener trois annélicères sur trois mondes à oxygène inhabités différents, les déposer là et leur souhaiter bonne chance, ce n'est pas un problème, Perry. Puis-je te verser un cognac ?




- Non, gros. J'ai à faire, et je ne veux pas me laisser distraire. Naturellement, vous pouvez rester et attendre mon retour.

Au même moment, Bully s'était levé.

- Mille mercis, Perry. Il fallait que je tente encore quelque chose. Finalement, je connais ta rage de travail. Si tu t'assieds derrière ton bureau, tu nous as oubliés cinq minutes plus tard.

L'Arkonide regrettait aussi cet incident inattendu.

- Dommage, on a failli avoir une belle soirée entre nous après plusieurs mois.

-Oui...

Ce fut le seul commentaire de Rhodan

Le major Faro Urgina était le commandant du croiseur Kostana. Le navire avait quitté le chantier naval seulement quelques mois plus tôt et faisait partie des croiseurs les plus modernes de la classe des villes.

L'équipage, fort de cent cinquante hommes avait été formé et s'était familiarisé avec son vaisseau durant une mission ininterrompue de presque un mois. À la fin de cette période épuisante, il y avait eu de courtes vacances. Entre-temps, le Kostana avait été incorporé dans la flotte de l'Empire Uni aux frontières des secteurs connus de la Voie Lactée et envoyé de temps en temps dans des opérations de reconnaissance pour observer les mouvements des flottes des Bleus.

Le mot d'ordre avant chaque action était : en aucun cas ne se mettre à distance de combat des croiseurs de molkex des Bleus !

Trois jours plus tôt, temps standard, le Kostana était parti pour sa dernière mission et était depuis ce temps l'élément de liaison entre un vaisseau de la classe Astrée et un croiseur lourd.

Le major Faro Urgina, originaire du système de Bell-09, était en secret fier de ne pas pouvoir être distingué d'un Terrien. Cette fierté s'était imperceptiblement cristallisée en une légère infatuation dont Urgina n'était pas encore devenu conscient.




On disait des colons nés sur Bell-09 qu'ils étaient extrêmement sensibles. En ce qui concernait leur sensibilité à la beauté, ils faisaient plutôt mauvaise figure. Les hommes sur Bell mesuraient en général plus de deux mètres de haut, étaient maigres de façon frappante et avaient les jambes cagneuses. Ils pouvaient vite se mettre en colère et commettaient souvent dans cet état des actions inconsidérées qu'eux-mêmes ne pouvaient expliquer plus tard.

Pour les natifs de Bell-09, il était difficile de servir sur les croiseurs légers. L'Astromarine testait particulièrement leurs complexes, Faro Urgina avait réussi tous les tests, et il était devenu à trente ans le commandant d'un croiseur léger.

Deux heures auparavant, le major Urgina avait remis le commandement du Kostana au capitaine Clark Yak, un Terrien de trente et un ans. Quand, des mois plus tôt, ce croiseur de la classe des villes devait être mis en service, le capitaine Yak s'était attendu à un avancement. Il se voyait déjà commandant du vaisseau ultramoderne. Mais il n'en avait rien été, et pendant des semaines entières le jeune homme s'était fâché. Mais avec le temps, il avait reconnu que Faro Urgina disposait de plus d'expérience que lui.

Après cela, leurs rapports mutuels s'étaient merveilleusement stabilisés, et Yak ne pensait plus que rarement à sa déception.

Pour l'instant, il effectuait des contrôles dans le poste central. Il ne percevait plus qu'inconsciemment les divers messages. Qu'est-ce que devait ignorer le Kostana à l'intérieur de l'escadre ou qu'est-ce qui devait lui échapper, ce qui aurait pu signifier du danger pour le vaisseau ? Les vaisseaux stationnés à droite et à gauche avec leurs appareils de détection très puissants préviendraient dans tous les cas le croiseur de la classe des villes de cent mètres de diamètre.

Le capitaine Clark Yak, à qui l'uniforme seyait si bien qu'on aurait pu le croire taillé sur mesure, se rendit dans le centralcom. Il n'y avait rien de nouveau ici non plus. Il lut les messages de la dernière demi-heure et s'apprêtait à quitter la station quand le caporal chargé de la réception le retint :

- Monsieur, Terrania appelle le vaisseau !

C'était extrêmement inhabituel. Par précaution Yak demanda la confirmation :




- Ce n'est pas une erreur ?

Le caporal se sentit offensé dans son honneur. Il ne répondit pas à la question du capitaine.

- Monsieur, le chef en personne ! Le Stellarque Rhodan !

Un calme inhabituel régna soudain dans le central radio. L'image du récepteur hypercom se stabilisa et le visage de Rhodan devint reconnaissable.

Le capitaine Clark s'annonça :

- Le capitaine Clark en tant que Premier Officier du Kostana, Monsieur.

Les yeux gris de Rhodan le regardèrent calmement.

- Le major Urgina est le commandant du vaisseau, n'est-ce pas ?

- Oui, Monsieur.

- Passez-le moi, capitaine.

Un homme transmit la liaison au major Faro Urgina. Le commandant se trouvait dans son premier sommeil. Quand il n'eut pas répondu après quelques secondes, l'alerte résonna dans sa cabine.

- Major, urgence ! Le Stellarque Rhodan exige de vous parler !

Urgina pensa d'abord à une mauvaise plaisanterie. Il passait une main dans ses cheveux quand il vit le visage de Rhodan sur l'écran de sa cabine

- Restez comme vous êtes, major. Le quartier général de l'Astromarine m'a donné le nom du Kostana. Vous avez accompli avec votre vaisseau la plupart des actions contre les Bleus. Dès maintenant, vous êtes détaché de l'escadre avec votre vaisseau. Sur mes ordres, vous partez en mission spéciale pour la planète Sépulcre, vous y prendrez trois annélicères et repartirez immédiatement. L'atterrissage et le départ sur Sépulcre ne doivent en aucun cas être remarqués par des vaisseaux de molkex. À vous de voir comment vous atteindrez et quitterez la planète. Votre mission est d'une grande importance. Le transport des annélicères est plus qu'important. Chacun doit être amené séparément sur un monde à oxygène inhabité. Vous recevrez les coordonnées des trois planètes quand vous aurez quitté Sépulcre. Ne vous éloignez cependant en aucun cas de plus de dix mille années-lumière. N'oubliez pas que Sépulcre est contrôlée à intervalles irréguliers par les Bleus. Des questions, major ?

- Oui, Monsieur, une question : dans quelle direction dois-je me rendre pour rejoindre Sépulcre ?




- Direction : le centre de la galaxie. Encore une fois, major : beaucoup de choses dépendent du fait que le transport des annélicères soit impeccablement accompli. Vous pouvez obtenir des détails supplémentaires sur cette espèce intelligente dans les mémoires de votre ordinateur de bord. Vous recevrez toutes les autres indications d'un Explorateur. Recommandez à votre radio de faire attention aux faisceaux de symboles. Avez-vous encore des questions ?

- Plus de questions, Monsieur !

Il avait en fait des centaines de questions à poser. Mais un coup d'œil sur les yeux gris du chef lui noua la gorge.

- Merci, major. Rapportez au grand quartier général. Terminé !

L'écran devint gris. Faro Urgina se regarda lui-même alors pour la première fois. Il n'avait pas l'air à son avantage dans son pyjama avec la veste grand ouverte. Mais si cela n'avait pas choqué le chef, ça devait lui être indifférent.

Un instant plus tard, il se trouvait sous la douche. Cinq minutes après avoir reçu l'ordre, le major se trouvait sur le chemin du poste central.

Il déclencha l'alerte pour tout le vaisseau. Pendant que les hommes se précipitaient à leurs postes, il sortit de la section mémorielle de l'ordinateur ce qui était connu des annélicères.

Avant que le major Urgina ne prenne congé du chef de son escadre, tous les techniciens étaient déjà au travail dans le Kostana pour enlever les cloisons sur un pont et tout évacuer afin de créer une possibilité de logement pour les trois annélicères.

Quatre spécialistes testèrent le transformateur de symboles de bord, avec l'aide duquel on devait pouvoir comprendre les chenilles géantes.

L'ordre de libération arriva du chef de l'escadre. L'impotonique de bord avait entretemps calculé et déterminé la route pour Sépulcre. Dans le croiseur, les moteurs à impulsion commencèrent à tourner. Avec une forte accélération qui atteignait jusqu'à sept cent vingt kilomètres par seconde carrée, le Kostana se détacha de l'escadre et s'éloigna à toute vitesse.

Comme dans une opération de reconnaissance, les annonces de la check-list arrivaient l'une après l'autre de toutes les sections. Pour un tiers de l'équipage l'état d'alerte prit fin. Ces hommes retournèrent à leurs quartiers ; mais tous les autres restaient à leur poste.




Le croiseur avait entre-temps atteint la vitesse qui était nécessaire à un passage normal dans l'espace linéaire. Prenant le relais des moteurs à impulsions, le kalup se mit en route ; la détection usuelle se coupa, et le palpeur de relief reprit la plupart de ses tâches.

Ce vol vers Sépulcre n'était plus une expédition qui menait dans des régions stellaires inconnues. Le croiseur de la classe des villes Terrania avait localisé sur sa route menant au centre de la galaxie une série d'amas stellaires caractéristiques et déterminé leur position. Les données avaient été transmises immédiatement à tous les croiseurs de l'Empire. En comparaison des documents habituels, ils étaient cependant pauvres.

Le major Urgina pensait à cela pendant qu'il se trouvait devant l'écran du palpeur de relief et regardait son étoile-cible, un soleil normal jaune - selon le catalogue, l'étoile de Leyden - autour de laquelle orbitait la planète des annélicères Sépulcre. Une légère crainte l'envahit quand il pensa que le système de Leyden était contrôlé à des intervalles irréguliers par les Bleus. A quel point ils s'y entendaient pour repérer les astronefs étrangers, Faro Urgina le savait de sa propre expérience. Pensif, il regardait l'écran. Dans ses oreilles, les paroles de Perry Rhodan résonnaient encore, le transport des trois annélicères serait de la plus grande importance.

Urgina leva les yeux. À côté de lui se trouvait le capitaine Yak.

- Que diriez-vous si nous plongions de temps en temps dans l'espace normal pour faire des relevés afin de compléter nos cartes stellaires ?

- Pas à recommander, Monsieur, dit Clark Yak contredisant cette proposition. Nous avons quand même des cartes. Qu'elles proviennent du planétarium de la planète Majestas détruite ou que nous utilisions les documents des Akonides est sans importance. Ce qui est important, c'est qu'ils s'accordent dans tous les cas. Monsieur, seriez-vous d'un autre avis ?

- D'un tout autre point de vue, Clark. Il n'existe aucune carte pour le secteur où nous nous dirigeons, que ce soit des Akonides, des Arkonides ou des reproductions du planétarium de Majestas. Les experts sur Majestas ne disposaient pas alors de suffisamment de temps pour prendre toutes les mesures de la galaxie artificielle nécessaires à l'élaboration d'une carte stellaire. Malgré tout, je me rallie à votre refus. Mais pour une autre raison, et elle s'appelle : les croiseurs de molkex des Bleus. On nous ferait des reproches après coup à l'Astromarine si nous nous écartions du chemin pour ce travail.

Clark hocha la tête.




- L'ordre de Rhodan a cependant priorité, Monsieur. Je me retrancherais là derrière immédiatement !

- Clark, vous êtes bien un Terrien ! dit Urgina.

L'autre s'étonna. Rapide comme un éclair, il réfléchit à ce qu'il devait répondre. Il en vint à la conclusion de faire comme s'il n'avait pas entendu la remarque d'Urgina.

Dans le poste central du Kostana, il y avait peu à faire. Le vaisseau augmentait sa vitesse supraluminique à intervalles réguliers. Le major pénétra dans le central radio. Là non plus, il n'y avait rien d'important. Peu après, on put le trouver sur le pont, où les techniciens créaient avec les robots-ouvriers un espace grossier dans lequel trois annélicères trouveraient place.

Le major Faro Urgina décida de poursuivre son sommeil interrompu, confia de nouveau le Kostana au capitaine Clark et se retira dans sa cabine.

La puissante station hypercom de Terrania émit un appel de recherche pour les vaisseaux Explorateur qui poursuivaient leurs tâches scientifiques dans des secteurs déterminés de la Voie lactée.

Les Ex-5207 et 6955 s'annoncèrent. Le colonel Beto Hiesse interrompit la conversation avec le 6955 quand il entendit que le chef avait une mission importante à confier.

A plus de quarante-cinq mille années-lumière de la Terre, le colonel voyait distinctement le visage de son chef sur l'écran de l'hypercom.

- Colonel, examinez à fond avec 1'Explorateur-6955 les alentours du système de Leyden, en direction du centre de la galaxie, à la recherche de trois planètes à oxygène inhabitées. Elles ne doivent pas être éloignées du système de Leyden de plus de huit mille à dix mille années-lumière. Attirez l'attention du commandant du 6955 sur le fait que cette tâche est de la plus haute importance et passe avant tout le reste. Il faut que les deux Explorateur aient trouvé des mondes à oxygène avec une température supportable dans un temps relativement court. Le croiseur Kostana déposera sur chacun un annélicère. Le contrat oral conclu avec Sépulcre vous est connu ainsi qu'à votre collègue du 6955. Faites comme l'exige le contrat.




- Monsieur, où trouverons-nous le Kostana, quand nous aurons découvert des mondes à oxygène ?

- Sur le plan qui se situe entre la position du Système Solaire et le système de Leyden. A environ dix mille années-lumière de Sépulcre. Les messages radio au Kostana uniquement par faisceaux de symboles pour que les Bleus ne vous entendent pas. Colonel Hiesse, faites-vous répéter mes instructions par l'impotonique. Les questions éventuelles à la fin, s'il vous plaît.

La répétition se passa sans problème. Le colonel Hiesse avait une douzaine de questions à poser. Il voulait avoir des instructions plus précises. Rhodan ne pouvait pas les lui donner de Terrania.

- Colonel, de même que le commandant du 6955, agissez comme vous le désirez. Mais pensez bien à tout ce qui est enjeu. Nous devons d'abord gagner la confiance des annélicères et empêcher en toute circonstance que les Bleus émettent des soupçons sur notre alliance avec Sépulcre. Indiquez à votre centralcom que les messages concernant cette action ne doivent être émis qu'avec l'énergie d'émission suffisante pour l'amener à destination. Terminé.

Le commandant de l’Explorateur-6955 avait entendu. Pour l'instant, il n'était pas besoin d'autres discussions entre lui et le colonel Hiesse. Les deux croiseurs d'exploration se tenaient dans le même secteur de la Voie Lactée à cent quatre-vingt années-lumière l'un de l'autre, une distance négligeable par rapport au but lointain où ils devaient se rendre immédiatement.

*

Rhodan leva les yeux quand son écran devint gris et que la station hypercom coupa le contact avec lui. Il pensa à Bully et Atlan.

Il essaya d'atteindre Bully en liaison directe.

- Oui, s'annonça celui-ci. J'attendais ton appel, Perry.

- Je voulais seulement te dire que j'ai encore du travail. Où puis-je trouver Atlan ?

- Déjà à bord de sa nef amirale. Peut-être est-il déjà parti. Y a-t-il quelque chose d'important que tu voulais lui dire ?

- Je ne peux pas encore juger si cela a de l'importance, Bully. Je voulais lui demander de surveiller avec une vigilance toute particulière les fréquences du Kostana et des deux Explorateur 5207 et 6955 depuis le front.


- Qu'est-ce que les croiseurs d'exploration ont à faire avec le Kostana ?

- Le major Urgina du Kostana ne sait pas encore où il doit amener ses trois annélicères. Les deux Explorateur doivent déjà chercher trois mondes à oxygène.

- Juste ciel, qu'est-ce que c'est que ça ? On a assez de mondes à oxygène inhabités à disposition, Perry ! Je ne te comprends plus, maintenant.

- Gros, là, tu pars sur une mauvaise base. Je veux premièrement éviter que des annélicères mûrs ne soient amenés dans un domaine contrôlé par les Bleus, et deuxièmement ils doivent d'abord pondre leurs œufs là où n'existe pas le moindre vaisseau de molkex. J'ai demandé le conseil de Nathan et l'impotonique a confirmé mes hypothèses : le secteur situé à environ dix mille années-lumière du système de Leyden vers le centre de la galaxie est relativement sûr et garantit que les chenilles géantes pourront déposer tranquillement leurs œufs. Et dans cette région nous ne connaissons pour l'instant pas le moindre monde à oxygène. L'action des deux croiseurs d'exploration est-elle maintenant compréhensible, gros ?

- Oui, oui, bien sûr, Perry.

Le visage de Bully montrait un léger mécontentement.

- Mais pourquoi tout ça ? Ces conditions ? Pourquoi nous donnons-nous cent fois plus de mal avec les annélicères que les Bleus ne s'en sont donnés pour travailler avec eux ? Les Bleus finiront par s'apercevoir que nous nous dirigeons souvent vers Sépulcre et alors ce sera l'affrontement.

- Quand ce que tu entends par alors sera une réalité, dans dix ans, les chenilles géantes de Sépulcre feront partie de nos alliés les plus fidèles, même si nous leur avons demandé dans notre marché de rester neutres dans ce futur affrontement. Au cours du temps l'évolution obligatoire entraînera des rapports plus étroits entre les annélicères et nous. Je veux voir cette évolution assurée quelles que soient les circonstances. Il ne devrait pas être trop difficile à nos croiseurs de rejoindre Sépulcre à l'insu des Bleus et d'embarquer des annélicères mûrs. Pourquoi secoues-tu la tête, gros ?

Bully était toujours assis confortablement dans son fauteuil. Sur la table se trouvait un verre avec de l'eau minérale. Personne ne connaissait mieux Perry Rhodan que Reginald Bull qui se leva maintenant et demanda :

- Perry, que se passe-t-il vraiment avec les annélicères ? Allez, mon ami, assez de discours !

Il regardait fixement l'écran. Un sourire fugitif orna les lèvres de Rhodan. Un profond soupir suivit.




- Je suis simplement inquiet, Bully. J'ai l'impression que quelque chose va se passer lors de leur transport.

- Tu n'es quand même pas tourmenté par des pressentiments !

- Je crois que ce ne sont pas vraiment des pressentiments, gros. Je suis simplement inquiet quand j'y pense. Allons, laissons tomber. J'essaye d'atteindre Atlan sur sa nef amirale. Du reste, mes compliments au fait que tu boives de l'eau minérale.

À cet instant Rhodan vit près de Bully la tête de musaraigne de L'Émir.

Avec quoi le petit faisait-il signe à Rhodan ? Avec une bouteille de Fine Napoléon qui était largement vidée à moitié !

Les yeux de L'Émir scintillaient, et avec sa voix zézayante, il jeta :

- Perry, tu crois vraiment que le gros aurait ce manque de goût de boire de l'eau minérale ? Le verre n'est sur la table que parce que nous pensions que tu appellerais !

- L'Émir, ferme-la ! l'interrompit Bully.

Le mulot-castor ne la ferma pas.

- Le gros a découvert une très bonne adresse, Perry. Il a acquis ce cognac à un prix exceptionnellement bas.

- Un moment, dit Rhodan.

Son visage disparut de l'écran. Sur la petite table ronde ne se trouvait plus de bouteille ; on ne la trouvait plus non plus dans le bar.

- Eh, attends ! dit-il en souriant.

Maintenant, il connaissait la bonne adresse de Bully !

Quand il revint dans son bureau et trouva l'écran éteint, il ne s'étonna pas.

- Amusez-vous bien, dit-il à voix haute, puis il se préoccupa à nouveau de ses

problèmes.

Il devait appeler Atlan !

 

Sépulcre, le monde des annélicères avec ses quatre continents, tournait au-dessous du Kostana. Le major Faro Urgina fit suivre à son navire une route qui l'amena pardessus l'océan entre deux continents dans les épaisses couches de l'atmosphère. Avec la force de ses énergies de freinage, le croiseur s'immobilisa à cinq mille mètres d'altitude. 


Le major attendit que le transformateur de symboles qui était branché sur l'hypercom se mette à parler. Mais le traducteur restait muet. Ooff, le porte-parole des annélicères, ne se manifestait pas.

Pour l'équipage du Kostana Sépulcre était un monde à oxygène comme tant d'autres. Mais quand le vaisseau se mit en position d'atterrissage sur une petite surface libre et que des centaines d'annélicères surgirent de la lisière de la forêt, les hommes dans le poste central sursautèrent.

La vue inhabituelle de tous ces monstrueux et gigantesques êtres intelligents ne manqua pas de faire son effet.

Quand les étançons du Kostana se détendirent pour la dernière fois, Ooff se manifesta par le transformateur de symboles,

-Nous saluons nos amis et sommes heureux que vous soyez prêts à tenir vos promesses. Nous vous avons appelés pour vous confier trois de nos congénères. Amenez-les là où ils accompliront leur tâche et pourront se charger de la reproduction de notre espèce. Les trois se trouvent derrière moi et attendent de quitter notre monde, que vous appelez Sépulcre.

Faro Urgina avait regardé fixement le grand écran panoramique qui lui montrait le rassemblement des annélicères devant son vaisseau. Derrière celui qui se trouvait largement en avant du front des créatures géantes, on pouvait nettement voir trois chenilles qui ne bougeaient pas.

Urgina se racla la gorge, puis il parla :

- Je m'appelle Faro Urgina et je salue Ooff et avec lui tous les autres. Nous tenons notre parole, ce que nous faisons toujours. Les amis que nous allons bientôt emmener pourront accomplir le but de leur vie au calme sur trois mondes différents. Le grand sas de notre vaisseau va s'ouvrir tout de suite. Nous avons fait tous les préparatifs pour prendre trois êtres de votre espèce.

Urgina avait en partie utilisé les formulations dont il avait pris l'habitude avec le transformateur de symboles. Il ne savait pas quelle impression il faisait sur les annélicères avec ses simples phrases. Tous les êtres intelligents de Sépulcre écoutaient la conversation entre leur porte-parole Ooff et Faro Urgina, quel que soit celui des quatre continents sur lequel ils se trouvaient.

Le major fit le signe convenu. L'officier dans le grand sas reçut l'ordre de l'ouvrir. La large rampe se déploya en même temps. Huit hommes qui se tenaient dans le sas ouvert virent pour la première fois de leur vie des annélicères.


 Avec leur corps de vingt mètres de long et trois de large, ils étaient encore plus effroyables en vrai que sur un écran. Ça et là, des hommes gémirent. Ils pensaient aux éclairs d'énergie que les chenilles géantes pouvaient tirer avec les pôles radiants de leur large gueule.

Soudain, tout le monde tressaillit à bord du vaisseau. Des impulsions étrangères touchèrent les hommes. Elles devinrent partout et de seconde en seconde plus fortes, sans toutefois devenir gênantes.

Une humeur euphorique commença à régner chez les hommes. Même les visages des huit hommes dans le grand sas se détendirent. Souriant, ils regardaient en bas la phalange des annélicères.

Dans le poste central le transformateur de symboles parla de nouveau. Ooff expliqua que ses congénères venaient de faire leurs adieux aux trois qui quittaient Sépulcre. C'était pour lui un profond désir de faire partager leur joie aux humains.

Tandis qu'il parlait encore, l'humeur euphorique chez les Terriens se dissipa, et maintenant les trois annélicères atteignirent la rampe l'un derrière l'autre. Ils serpentèrent sur le pont et se rendirent sans s'arrêter jusque dans l'espace qui leur avait été préparé.

L'équipage du poste central était tenu informé par intercom et par vidéo. Ooff se taisait depuis quelques minutes. Mais maintenant il se manifesta avec une question.

~ Urgina, qu'arrivera-t-il si des jeunes naissent des cocons ? Ils appelleront Sépulcre par hyperimpulsions et demanderont à être récupérés. Les Bienveillants capteront également ces appels et se poseront aussitôt la question de savoir qui a amené nos congénères sur ce monde. Urgina, as-tu pris des mesures pour ce cas, qui se produira naturellement ?

L'homme de Bell-09 commença à transpirer. Il se vit pour le moment placé devant un problème insoluble. Sa première réaction fut de se mettre en liaison avec Perry Rhodan et de lui demander conseil. Mais il rejeta aussitôt cette idée.

Sa propre voix sonna comme étrangère quand il parla dans le microphone du traducteur :

- Ooff, nous devons d'abord réfléchir comment empêcher des nouveau-nés issus de cocons de molkex d'émettre vers Sépulcre. Laisse-moi un peu de temps pour que je puisse en discuter avec mes scientifiques.

Et Ooff, le vieux et sage annélicère, répondit :

- Je suis prêt à répondre à des questions.

Puis le transformateur de symboles se tut. Faro Urgina prit le microphone de l'intercom.




- Ici le commandant. Le cas suivant vient de se produire...

Il décrivit exactement le problème.

- Celui qui est en mesure de solutionner cette question doit immédiatement contacter le capitaine Yak. Il est le coordinateur dans cette affaire.

Clark Yak fit la grimace. Urgina coupa la liaison. Il vit la contrariété sur le visage de son officier.

- Yak, je peux bien vous comprendre, mais pour moi, comme coordinateur, vous êtes le seul à être peut-être capable de trouver une solution à ce problème rudement compliqué. Je ne peux pas m'imaginer comment on peut empêcher des annélicères sortis de cocons de molkex d'émettre des hyperimpulsions.

Clark Yak admira l'honnêteté de son commandant. Il fallait un certain courage pour expliquer devant ses officiers qu'on ne comprenait pas une affaire précise.

- Monsieur, je voudrais parler au plus vite avec nos spécialistes hypercom.

- Faites, Yak. Vous avez carte blanche.

À cet instant le premier message arriva par les intercoms de bord.

Quatre membres de l'équipage, qui venaient de recevoir une brève formation sur les transformateurs de symboles, se manifestèrent.

- Venez au poste central ! ordonna Yak.

Peu après, les quatre hommes entraient. Le sergent Lionel Erskine se présenta comme porte-parole.

- Monsieur, on peut résoudre le problème avec simplement un transformateur de symboles. Naturellement, l'appareil doit être modifié pour cet usage spécial. Ces modifications peuvent être faites avec les moyens du bord.

- Sergent, voulez-vous avoir l'amabilité de m'expliquer de quelle sorte de modification il s'agit ? demanda Yak.

- Naturellement, Monsieur. Nous connaissons la fréquence qu'utilisent les impulsions symboles des annélicères. Le traducteur de nos paroles émet des symboles sur la même fréquence. D'après ce que nous avons appris dans notre dernier cours, toutes les chenilles géantes, jeunes ou vieilles, doivent être capables d'émettre et de recevoir des symboles sur cette longueur d'onde. Mes amis et moi sommes partis de cette réflexion.




Quand on adapte une hypnobande au transformateur de symboles - il est clair que cette hypnobande ne devrait pas être préparée par nous mais par un des annélicères là- dehors - et qu'on donne à tout annélicère un traducteur avec cet appareil, il devrait être possible d'empêcher des annélicères nouveau-nés d'émettre des hyperimpulsions contenant des informations dangereuses.

Yak écoutait maintenant avec un intérêt croissant.

- Comment prépare-t-on une hypnobande, sergent Erskine ?

Qui resta bouche bée et avec lui ses trois collègues.

- Oui, comment prépare-t-on une hypnobande, Monsieur ? Juste Ciel, je ne le sais pas non plus. Vous le savez ?

Il se tourna vers ses trois camarades. Ils secouèrent la tête.

- Peut-être Ooff peut-il nous aider dans notre détresse, dit le capitaine Yak, et il activa le microphone du transformateur de symboles.

Il fut ébahi que l'annélicère le comprenne tout de suite. Les termes d'hypnose ou de suggestion ne durent pas lui être expliqués une seule fois.

- Mais tu n'es pas Urgina, Terrien ?

L'étonnement du capitaine Yak s'éleva encore plus. Il ne comprenait pas comment Ooff pouvait avoir découvert cette différence. Le rendu du traducteur n'apportait aucune

différence sonore pour son orne.

- Je m'appelle Clark Yak, Ooff.

- Alors apportez-nous trois bandes pour que je puisse les préparer, Yak !

Les quatre spécialistes en transformateurs de symboles eurent le souffle coupé. Ils n'arrivaient pas à admettre qu'un annélicère soit en mesure de préparer des hypnobandes.

- Où y a-t-il de telles bandes ? demanda Yak.

Le sergent Erskine se reprit.

- Dans notre dépôt, Monsieur. Voulez-vous venir avec nous ? Si vous voulez aller voir l'annélicère Ooff, le dépôt est sur votre chemin.

En route, le capitaine se renseigna s'il y avait encore trois autres transformateurs de symboles à bord.

- Cinq au total, Monsieur. Mais ce sont de petits appareils. Ils sont si petits que je doute qu'un annélicère puisse les manipuler avec ses griffes préhensiles.

-Nous le saurons quand je serai de retour. Là-dedans ?




Il attendit à l'entrée du dépôt. Erskine disparut, revint et tendit trois bandes à Yak.

- Je les ai contrôlées. Elles sont vierges, Monsieur !

Peu après, Clark Yak descendait la rampe vers Ooff. Il s'étonnait de ne sentir aucun emballement du cœur en s'approchant de la créature géante. Se comprendre sans traducteur n'était pas possible.

Comment lui dis-je que j'ai les bandes ? réfléchit Clark.

Mais ses soucis étaient superflus.

La puissante tête sphérique de la chenille géante s'abaissa. Une griffe préhensile prit les trois bandes de sa main. Clark Yak le sentit à peine tellement Ooff était prudent.

Et il ne se passa rien d'autre. Le capitaine ne put rien observer d'extraordinaire. Il vit seulement que Ooff restait immobile avec les yeux fermés.

Puis la chenille géante baissa la tête. Il veut me rendre les bandes, pensa Yak.

Et il les reçut en retour. Involontairement, il dit :

- Merci, Ooff !

Sur le chemin du Kostana, les premiers doutes s'insinuèrent et quand il arriva dans le poste central ces doutes s'étaient accrus. Il s'avéra que personne à bord ne pouvait tester les hypnobandes. Il ne restait rien d'autre à Clark Yak que de demander à Ooff par le transformateur de symboles pour s'en assurer. En même temps, il se demandait si un appareil de traduction de quarante centimètres de côté n'était pas trop petit pour des griffes préhensiles pour être réglé.

- Yak, si votre transformateur de symboles n'est pas en panne, alors les jeunes nés des cocons de molkex capteront les impulsions d'ordre des bandes et n'émettront en aucune circonstance l'appel. Ils attendront patiemment jusqu'à ce qu'un de vos navires les récupère pour les amener sur notre monde. Ne vous faites pas de souci. Maintenant, je voudrais parler encore une fois avec Urgina.

Le major s'approcha du capitaine Yak. Un calme chargé de tension régnait dans le poste central. Il n'y avait aucun homme qui ne soit impressionné par la façon modeste dont s'exprimait Ooff.

- Ooff, j'attends ce que tu as à me dire, fit Urgina dans le microphone.




- Tyll Leyden, notre ami, à qui nous voudrions que vous transmettiez nos salutations, nous a fait la proposition de ramener les anciens de notre espèce sur Sépulcre après le temps de leur maturité pour qu'ils puissent libérer ici leur ego. Les trois avec lesquels vous partez au loin refusent toutefois de revoir Sépulcre. Je n'ai rien de plus à dire. Au revoir, amis !

Un sentiment particulier s'empara des hommes. Étaient-ils touchés qu'Ooff ait présenté ses adieux dans une ancienne forme à peine encore utilisée ? Ou le hasard avait- il maintenant mis sa main dans le jeu ? Cette formulation était-elle due à des symboles précis ?

- Nous partons ! ordonna Faro Urgina d'une voix rauque.

Il ressentait un attendrissement et n'arrivait pas à s'en débarrasser. Ce départ était très différent que tous ceux qu'il avait vécus jusqu'alors.

Et le capitaine Yak dit à ce moment :

- Monsieur, j'aimerais que nous puissions rester ici.

Urgina ne donna aucune réponse. Il ressentait aussi le même désir.

- Mais non ! dit-il pourtant grossièrement pour réprimer ce sentiment particulier. Les annélicères nous envoient une onde émotionnelle de sentiments d'un autre genre. Si on ne perd pas de vue leurs capacités ils deviennent inquiétants.

Ils étaient à nouveau plongés dans le quotidien dans toute sa force.

Les moteurs à impulsions commencèrent à tourner dans le Kostana. L'impotonique détermina la route. Elle prévint des dangers de la région inconnue dans laquelle devait pénétrer le croiseur.

Sans un mot, Urgina tendit la bande à Yak. Les deux se regardèrent de façon éloquente et se firent un signe de la tête.

Le sas du Kostana se referma, La rampe fut rentrée. Les moteurs à impulsions commencèrent à hurler dans les bourrelets annulaires. Le petit croiseur sphérique s'éleva lentement. La surface où s'était tenu le Kostana rapetissa lentement sur l'écran panoramique. La couleur du ciel changea. Le bleu devint plus sombre et vira au noir au fur et à mesure que s'élevait le vaisseau.

Sépulcre tournait au-dessous du croiseur.


                             CHAPITRE 2

 

 

 

 

 

Explorateur-5207, colonel Beto Hiesse au Kostana, major Faro Urgina, Vert 3,00,14, jaune -56,66,01, Rouge 35,52,30. Distance par rapport au système de Leyden 6403 années-lumière. Système d'amas. Catalogué sous le nom amas de Hiesse. 49 étoiles, dont plus de la moitié avec planètes. Attention ! Hyperforces et hypergravitation difficilement prévisibles ! Distance moyenne des étoiles entre elles de 0,3 à 0,5 années- lumière. Dont des super-géantes et des géantes gravitationnelles naines. Attendez prochain message.

Colonel Beto Hiesse, Explorateur-5207.

 

 

- Ah, enfin, dit Faro Urgina en soupirant.

À l'instant suivant, il ajouta :

-Jaune négatif! Alors quand nous surgirons de l'entr'espace nous serons bien à mille huit cents années-lumière trop haut. Capitaine Yak ?

Il se tenait devant l'impotonique et alimentait l'ordinateur en données.

- Oui, Monsieur ? dit-il sans se retourner.

- Regardez voir par ici, Yak !

Méfiant, Yak prit la carte. Elle indiquait aussi jaune négatif.

- Hum.. .Alors le 5207 a quitté le plan formé par la position du Système Solaire et le système de Leyden. Nous devons y descendre, major.

Lequel rit au même moment.

- Ça me fait du bien, Yak. Vous parlez en fait aussi faussement que moi. Ne pourrions-nous pas éclaircir une bonne fois où est le haut et le bas dans l'espace ?

L'équipage du poste central n'avait jamais vu son major d'aussi bonne humeur qu'aujourd'hui. Depuis des heures, le Kostana se trouvait en position d'attente dans l'entr'espace et attendait un faisceau de symboles des deux Explorateur. Entre-temps des messages inquiétants étaient arrivés de la grande salle où se trouvaient les trois annélicères. Les animaux étaient manifestement nerveux et avaient jusque-là refusé de discuter avec les transformateurs de symboles.

Une certaine irritation commençait à se répandre dans le vaisseau.




Le Kostana fonçait dans l'entr'espace vers le bas, à mille huit cent années-lumière plus profond.

Le message du colonel Beto Hiesse avait été retransmis aux trois annélicères. Leur dépose sur un monde à oxygène devait maintenant être imminente

Après deux heures, temps standard, la patience de Faro Urgina s'épuisa et Beto Hiesse, le commandant de l’Explorateur-5207, devait ressentir la tempête au-dessus de

lui.

Les messages d'alerte dans le logement des trois annélicères devenaient de plus en plus menaçants !

Le dernier avait annoncé : Les annélicères posent un délai de cinq heures, temps standard. A expiration de ce délai, ils considéreront que nous avons brisé unilatéralement l'accord !

Trois heures s'étaient écoulées sur les cinq.

Il n'y avait pas eu d'autre message de l’ Explorateur-5207 ni d'aucun autre vaisseau d'exploration.

Le Kostana plongea dans le continuum normal. Au même moment mugit l'alerte gravitationnelle. Le petit croiseur était réapparu dans la texture spatio-temporelle à proximité d'une géante gravitationnelle. Les derniers convertisseurs de réserve démarrèrent dans le vaisseau. Presque en aveugle, le Kostana essaya d'échapper à l'emprise mortelle.

De gigantesques roues de feu brillaient sur l'écran panoramique dans le poste central. Le vaisseau sembla être entouré de soleils. Les étoiles étaient incroyablement proches les unes des autres. Dans le message hypercom du 5207 il avait été dit que l'amas stellaire se composait de quarante-neuf soleils. Mais ce que montrait l'écran était un enfer stellaire qui les cernait de tous les côtés.

- Le Kostana accélère à la moitié de la puissance, Monsieur ! cria un officier à son major.

Il accueillit cette annonce avec un regard furieux. Lui et ses hommes avaient commis une erreur sérieuse. Ils auraient dû identifier la minuscule étoile comme une géante gravitationnelle avant de surgir dans l'espace normal.




Avec toute la puissance d'accélération à disposition, le petit croiseur s'arracha pourtant à l'intense champ gravitationnel. Le dispositif de secours avait réagi. Les sécurités qui fonctionnaient jusque-là à plus de cent pour cent avaient été bloquées. De nombreuses aiguilles et des cadrans tournants se déplaçaient dans le rouge. Du secteur des machines du Kostana provenaient le hurlement et le grondement effroyablement forts des appareils surchargés. Il n'y avait cependant pas de danger pour l'instant. Une surcharge de cent cinquante pour cent pouvait être tenue pendant une courte durée. Mais ce déploiement d'énergie ne pouvait pas être supporté plus d'une heure.

Les minutes semblaient s'écouler comme du sable.

Faro Urgina était assis dans le siège du copilote et observait le pupitre des instruments. Ses officiers, qui lui transmettaient de nouvelles données, devaient hurler pour couvrir le bruit des machines.

Après dix-huit minutes, le danger n'était plus qu'insignifiant. Le Kostana quitta sa trajectoire de fuite et prit la direction des coordonnées fournies par l’ Explorateur-5207.

Mais ils semblèrent alors tomber de Charybde en Scylla.

Le major n'en croyait plus ses yeux. Les aiguilles se déplaçaient à nouveau dans le rouge. L'ordinateur de bord travaillait sans interruption et n'obtenait aucun résultat définitif. Tous ceux qui observaient le grand écran panoramique étaient persuadés de ne s'être jamais autant approchés d'un soleil avec un vaisseau. Quarante-neuf étoiles se trouvaient dans un espace réduit. Elles se déplaçaient vers un soleil qui était trois fois plus grand que Bételgeuse.

L'astronaute désespérait. Il n'en avait pas fini avec les erreurs de jugement.

- Et l'impotonique nous laisse aussi en plan !

Elle avait déjà à trois reprises viré au rouge et déclaré que les calculs ne pouvaient plus être réalisés.

- On peut comparer cette situation à l'entrée d'un port avec quelques milliers d'écueils sous l'eau, fit Clark Yak.

- Ça suffit ! Urgina réaffirma son sentiment. Je voudrais savoir à quoi le colonel Beto Hiesse pensait quand il est venu ici avec son Explorateur.

Bientôt, il put se représenter ce que le colonel Hiesse avait accompli pour mener à bien sa mission malgré tous les écueils de navigation. Un nombre étonnamment élevé de soleils possédait des planètes. Comparé à la valeur moyenne calculée sur toute la galaxie, ça grouillait ici de satellites.




Urgina secoua la tête. Il jeta un regard interrogateur à Yak. Le major se sentait obligé de fournir une explication. Il montra les instruments puis l'écran panoramique.

- Quelles conditions peuvent régner au centre de notre galaxie quand ici, à encore des milliers d'années-lumière, c'est déjà aussi turbulent ?

Les appareils dans la salle des machines se turent brusquement. Le Kostana avait atteint les coordonnées. Il s'immobilisa en chute libre. Le major regarda sa montre. L'ultimatum des trois annélicères pendait au-dessus d'eux comme une épée de Damoclès.

Un cri de joie arriva de la cabine radio par intercom.

- Un message de l’ Explorateur-5207 !

Ils devaient attendre un peu. Selon l'ordre de Rhodan seules les communications en symboles étaient autorisées. Ces symboles avaient - à côté de beaucoup d'inconvénients - l'avantage de pouvoir être reçus uniquement dans le secteur spatial où ils étaient émis. Toute interception, comme cela était possible avec les hypercommunications habituelles, était impossible avec cette méthode. Les deux Explorateur et le Kostana pouvaient être sûrs que les Bleus ne capteraient pas leurs communications dans l'amas de Hiesse.

Le message du colonel Beto Hiesse arriva finalement, démodulé et ramené à sa durée normale :

Explorateur-5207, colonel Beto Hiesse au Kostana, major Faro Urgina. L'ordre de route est : rejoignez...

Le troisième soleil est un type G avec huit planètes. La quatrième planète est un monde à oxygène du type de Mars, gravité 0,92 g ; température moyenne, 11,3°.

Nous recommandons de suivre la route suivante pour quitter sans grandes difficultés l'amas de Hiesse...

L’Explorateur-5207 se tiendra en position d'attente à trente années-lumière en direction du Système Solaire. L’Explorateur-6955 a changé de cap et a repris son ancienne mission.

Colonel Beto Hiesse, Explorateur-5207.

La transmission était terminée. Le major Urgina sourit.

- Je ne m'étais pas attendu, Yak, à ce que le 5207 élabore notre itinéraire. Mais c'est une peccadille pour une équipe de scientifiques avec leurs moyens. Nous avons ainsi gagné beaucoup de temps. Voudriez-vous être gentil et informer nos trois hôtes impatients que notre atterrissage est maintenant vraiment imminent ?

 

Quand le capitaine Yak transmit cette information aux trois annélicères par le transformateur de symboles, il ne put déceler aucune réaction de leur part. Ils ne répondirent pas non plus. Il quitta la pièce et rendit visite au sergent Lionel Erskine. Il le trouva ainsi que ses trois collègues dans un état désespéré.

Yak n'eut pas besoin de poser de question. Le sergent expliqua sans attendre :

- Monsieur, soit les trois hypnobandes qu'Ooff a préparées sont vides, soit mes amis et moi ne comprenons rien aux transformateurs de symboles.

Erskine donnait une impression de fatigue, de découragement.

Clark Yak crut qu'on l'avait aspergé d'eau glacée. Les pensées se précipitaient derrière son front. Il se cramponna à la solution de secours de faire amener de la Terre des transformateurs de symboles avec des hypnobandes. Mais dans ce cas la question de la réaction des trois annélicères à cette perturbation de leur ponte restait ouverte.

Plus violemment que prévu, il jeta au sergent :

- Erskine, avec vos amis vous vous êtes faits forts d'accomplir la modification des transformateurs de symboles, maintenant je vous prends au mot ! Comprenez-vous bien ce qui va se passer si cela échoue ? Sergent Erskine, alors nous aurons la guerre, une guerre que ni le chef ni aucun de nous ne veut ! Maintenant, mon cher, tout dépend de vous, vous et vos amis ! Modifiez-moi ces damnés machins pour qu'ils fonctionnent ! Dans quelques heures nous atterrirons sur la première planète. Vous n'avez pas plus de temps à disposition !

 

Bully arriva auprès de Perry Rhodan. Il lui avait demandé de le rejoindre.

Il se laissa tomber dans le fauteuil à côté du bureau du Stellarque et attendit ce que son ami avait à lui dire.

Rhodan prit une feuille dans la main.

- J'ai reçu des nouvelles de l’Explorateur-6955 il y a une heure. Tu sais que le 6955 avait avec le 5207 la mission de trouver trois mondes à oxygène pour trois annélicères par-derrière l'étoile de Leyden en direction du centre de la Voie lactée.

- Ils n'en ont trouvé aucune ? l'interrompit Bully, effrayé.


- Si. Le 6955 a maintenant repris son ancienne tâche. Il a changé de cap tandis que le 5207 se plaçait en position d'attente. Pour l'heure, le Kostana doit être prêt à déposer le premier annélicère. Gros, réfléchis à ce que nous aurions pu omettre et qui pourrait avoir des conséquences inévitables !

Reginald Bull réfléchit. Il fit défiler dans sa tête les divers éléments dans l'ordre chronologique.

Déchargement de l'annélicère, qui commence tout de suite à creuser un labyrinthe dans la pierre avec l'aide de ses rayons d'énergie. Ponte des œufs et finalement mort inéluctable du vieil annélicère. Éclosion des acridocères qui se divisent régulièrement et se reproduisent incroyablement vite. Dépouillement total de la planète et simultanément sécrétion du molkex par les chenilles. Mort de ce flot de milliards de dévoreurs universels que sont les acridocères. Concentration des cocons de molkex dont naîtront de jeunes annélicères.

Bully secoua la tête.

- Je ne vois rien, Perry. Si le Kostana s'en tient à ses ordres, tout doit se passer comme prévu.

- Oui, comme prévu, gros. Mais tellement prévu que nous pouvons déterminer le jour où éclatera la guerre avec les Bleus !

- Quoi ?

Le front de Bully se plissa. Il repassa vite tous les points mais ne trouva rien de particulier.

- Je ne suis tombé dessus qu'il y a cinq minutes, gros. Nous avons tous oublié que les jeunes annélicères émettent des appels puissants sur une base hyperénergétique.

Bully s'enfonça dans le fauteuil. Ses yeux devinrent comme des soucoupes.

- Pourquoi avons-nous nos propres équipes scientifiques ? cria-t-il, furieux.

Sa question était pertinente. Les experts qui s'étaient occupés du transport des annélicères devaient avoir été frappés de cécité.

Rhodan indiqua un dossier à côté de lui.

- Je l'ai parcouru. Les hyperimpulsions des jeunes annélicères juste après leur éclosion sont mentionnées sans la moindre explication. Bully, c'est un pur hasard si je suis tombé dessus. Je m'occupais d'un tout autre travail. Soudain, ça m'a frappé. Je t'ai ensuite appelé. Que faisons-nous maintenant pour réparer cette erreur ?

Sans le moindre rapport, le gros dit :

- Perry, je te félicite.


- Je ne te comprends pas.

- Pense à ton inquiétude, Perry, quand tu as donné la mission de récupérer trois annélicères sur Sépulcre et de les déposer sur des planètes convenables. Maintenant tu connais la raison de ton inquiétude. La négligence des responsables est impardonnable ! Mais je sais ce que nous pouvons faire. Nous devons envoyer au Kostana le navire le plus rapide à notre disposition ! Le vaisseau doit amener des transformateurs de symbole équipés d'hypnobandes sur les trois planètes sur lesquelles les annélicères ont été déposés. Si nous agissons sur-le-champ les trois chenilles géantes seront alors occupées à creuser leurs cavernes dans la pierre et nous n'arriverons pas trop tard.

Perry Rhodan se leva.

- Viens avec moi, s'il te plaît !

Ils quittèrent la salle de travail avec hâte. Un ascenseur antigrav les amena sur la piste d'atterrissage sur le toit. Rhodan se dirigea vers le glisseur le plus rapide. Le robot pilote s'activa automatiquement quand il perçut les impulsions de Rhodan.

- À la recherche, secteur 18, ordonna Rhodan.

La porte se referma derrière Bully. Le robot fît démarrer le glisseur. Le véhicule s'éleva.

- Secteur 18, Perry ? Nos experts en annélicères ont été déménagés ?

-Ils ne m'intéressent pas pour le moment, Bully. Je veux parler avec nos scientifiques en impulsions. Ton idée avec les hypnobandes est merveilleuse. Elle n'a qu'un petit défaut à mon avis.

- Et qui est ? demanda Bully méfiant et il regarda Rhodan de biais.

- Dis-moi comment tu en es venu avec l'idée de l'hypnobande ? Quelles impulsions hypnosuggestives doivent être ainsi enregistrées ? Des impulsions de nous, humains ? Et tu crois que de jeunes annélicères réagiraient à cela et cesseraient d'émettre des hyperimpulsions ?

Le glisseur fonçait à vitesse maximale au-dessus de la mer de bâtiments de Terrania. Les deux hommes n'eurent pas un regard pour le panorama écrasant. Immobile, Bully regardait fixement devant lui. Il se murmura quelque chose à lui-même qui sonnait comme un juron. Perry Rhodan avait soulevé un problème qui n'était pas si simple à résoudre.

- Nous avons pourtant déterminé les impulsions mentales des annélicères, Perry ! Ce Tyll Leyden nous a livré des possibilités d'entente avec son transformateur de symboles qu'il a développé sur Sépulcre avec Ooff. Du coup, ça devrait être relativement simple de...

Il s'interrompit, se frotta le menton.




- Non, tu as raison. C'est vraiment un problème diabolique d'ajuster sur une bande des effets hypnosuggestifs accordés aux annélicères. Tu dis que les gens des impulsions ont trouvé un moyen de résoudre ce problème ?

- Eux seuls non, mais peut-être avec Nathan, l'impotonique géante.

Le glisseur se mit en position d'atterrissage, se posa doucement sur le toit et s'immobilisa. Rhodan et Bull quittèrent le véhicule. Ils descendirent onze étages dans l'ascenseur antigrav. Ceux qui les virent les fixaient avec une vive curiosité.

Ils provoquèrent la sensation en arrivant chez les spécialistes en impulsions. Perry Rhodan demanda à parler au chef de la recherche sur les impulsions mentales. Un petit homme avec un bouc blanc s'avança, un peu gauche.

- Timothy Alvesleben, Monsieur.

- Où est votre bureau ?

- Ici, Monsieur. Là, cet endroit.

Il indiqua une table de travail surchargée de dossiers. Ce n'était pas la seule table de travail dans cette grande salle.

Bully essaya de se représenter à quel point ce devait être bruyant ici. Et sur cette ligne de pensée il demanda :

- Et vous êtes en état pour travailler avec ce bruit, monsieur Alvesleben ?

- Monsieur, j'ai besoin d'un fond sonore vivant pour pouvoir travailler concentré. Puis-je vous demander de prendre place ici ?

Il fit en plus une révérence qui trahissait son plein d'inhibitions.

Cet Alvesleben ne nous aidera guère, pensa Bully. U n'avait aucune confiance en cet homme. Rhodan le jugeait toutefois tout autrement. Il ignora les mouvements gauches du petit homme. Celui qui était chef d'équipe dans une division de recherche à Terrania devait avoir des facultés au-dessus de la moyenne.

- Alvesleben, il s'agit du problème suivant...

Tandis que Rhodan lui expliquait le problème, Bully observait le petit homme. Il s'émerveilla de la vitesse à laquelle Alvesleben changeait. Le scientifique commençait à rayonner d'autorité. Pour la troisième fois, Timothy Alvesleben se permit d'interrompre son chef avec des questions. Il renonçait à toute politesse futile faisant perdre du temps.




- C'est un problème extrêmement difficile, Monsieur. L'impotonique sur la Lune ne nous aidera pas beaucoup plus. Vous avez dit que le problème devait être résolu dans les dix heures ? Exclus, Monsieur ; complètement exclus !

- Pourquoi ? demanda sèchement Rhodan.

- Parce que nous ne savons pas grand-chose sur les annélicères. Quand nous les combattions encore, nos armes travaillant sur les secteurs hypnotiques ou suggestifs ont échoué. Nous sommes aux portes d'un pays neuf ; je ne fais pas si fausse route quand j'affirme que les annélicères ne peuvent pas être influencés hypnotiquement.

- Savez-vous qu'avec les forces mentales unies des annélicères sur Sépulcre une nef de molkex en approche a été écartée et projetée dans le soleil de Leyden ?

- J'en ai entendu parler, Monsieur. Je me suis informé dessus. Que pouvais-je faire de plus ? Il n'y a pas de rapport exact sur cet événement. Et maintenant voulez-vous prendre cela en considération : les annélicères sont des êtres organiques et minéraux. D'après leurs capacités techniques - pensons à leurs facultés d'émettre des hyperimpulsions, de tirer des éclairs d'énergie, de capter l'énergie d'un soleil proche et de se nourrir de leur énergie - ils devraient être en fait des robots. Mais ils en sont tout le contraire, à savoir de la vie, mais de la vie sous une forme qui est sans équivalent.

- Monsieur, j'ai une contre-proposition à faire à votre problème : faites amener des hypnobandes vides sur Sépulcre et demandez à ce porte-parole de tous les annélicères de régler dessus ses impulsions hypnosuggestives.

Bully, de sa façon impulsive, frappa Alvesleben sur l'épaule avec tant d'enthousiasme que le petit homme tomba à genoux.

- Rien que pour cette proposition, vous avez mérité votre paie !

Le scientifique confus par cette louange inattendue redevint le maladroit Timothy Alvesleben et fit une révérence ratée. Rhodan dit :

~ Monsieur Alvesleben, je vous remercie de tout mon cœur. Bonne journée.

Le scientifique n'était pas en état de retourner le salut.

Le glisseur ramena Rhodan et Bully. Ils se mirent en contact avec la grande station hypercom et demandèrent à parler avec Atlan qui devait entre-temps être arrivé sur le front avec sa nef amirale.

La liaison fut établie. Rhodan informa l'Arkonide de ses soucis. Les yeux d'Atlan reflétèrent la consternation.




- Je mets tout de suite un croiseur des villes de la dernière série en route pour

Sépulcre, Perry, et je n'enverrai pas le vaisseau avec seulement trois bandes mais je l'en remplirai. Si cet Ooff peut mettre des impulsions hypnosuggestives sur bande alors il doit aussi préparer plusieurs bandes pour que nous n'ayons plus à revivre des dysfonctionnements de cette sorte dans l'avenir. D'accord ?

- D'accord ! Mais attire l'attention du commandant sur le fait que le vol doit être accompli avec les mêmes précautions que le Kostana. Communications seulement en faisceaux de symboles. Terminé.




 

                             CHAPITRE 3

 

 

 

 

 

Lionel Erskine, sergent sur le Kostana et formé comme technicien sur les transformateurs de symboles, regarda sa montre. Dans une heure et dix minutes le croiseur atterrirait sur la première planète à oxygène ! D'ici là le transformateur de symboles devait arriver à fonctionner avec l'appareil supplémentaire.

Ses trois camarades testaient pour la énième fois le système de sortie. Ils avaient rassemblé deux autres appareils pour s'assurer que le dispositif du premier traducteur était aussi en ordre.

- C'est à désespérer ! gémit Hal Pillar, et il jeta l'outil avec lequel il travaillait sur la table d'essai. J'abandonne ! Bien du plaisir à celui qui s'essaie à cette chose.

Il s'éloigna obstinément et se jeta dans le fauteuil. Mais le regard noir que lui lança Lionel Erskine était encore plus obstiné.

- Je vois parfaitement qui on va laisser en plan, dit Erskine avec un mépris corrosif.

Hal Pillar ne réagit pas.

Son exemple fit école. Cinq minutes plus tard, Aurel Gargin jura, mit les mains dans les poches et commença à siffler.

Le sergent Erskine n'eut aussi pour son comportement qu'une remarque caustique.

Walter Zims insérait violemment et à contrecœur un bloc de contrôle dans un connecteur. Le transformateur de symbole ne devait qu'à sa solide construction de subir sans dommage ce traitement.

- Tout cela n'a aucun sens ! dit Zims grognon. Pourquoi nous faisons-nous tous des illusions ? Lionel, je t'ai demandé quelque chose. Tu as eu l'idée géniale. Tu nous as traînés dans le poste central auprès du comandant. Tu as ouvert ta grande bouche. Maintenant on a l'air de nullités. Réponds, au moins, quand on te pose une question ! Pourquoi nous faisons-nous croire que nous comprenons quelque chose ? Ou nous sommes des minables maladroits, ou les bandes sont vides et cet Ooff nous a pris pour des idiots.

 

Walter Zims s'assit sur l'établi.

Les trois hommes avaient arrêté le travail. Trois petits transformateurs de symboles étaient démontés. Le sergent Erskine se leva. Son regard passa de Hal Pillar à Aurel Gargin puis à Walter Zims. Il dit ensuite sur un ton glacial :

- Ordre officiel : au travail. L'intonation porte sur travail. Cela signifie aussi se creuser la tête. Et si vous trois ne le faites pas, alors vous allez apprendre à connaître le sergent Erskine d'une façon qui vous est jusqu'à aujourd'hui étrangère. Pas de souci, je ne vais pas voir le major et lui parler de vous. Je vais m'occuper de vous sans aide

extérieure. Dois-je vous en apporter la preuve ?

Hal Pillar se retrouva soudain à fixer les deux médailles sur la poitrine d'Erskine. La queue de comète était un symbole qui ne devait pas être porté par plus de cent personnes dans l'Astromarine ! Lionel Erskine la portait déjà depuis quatre ans. Et deux ans plus tôt le sergent avait mérité l'Anneau de Saturne Première Classe lors d'une mission sur Berleban dans le secteur d'Orion. Sans son intervention, trois croiseurs de l'Empire auraient été détruits.

Les deux symboles hypnotisaient Hal Pillar. Quand il se leva enfin de son fauteuil il essaya de conserver un air obstiné mais - comme il s'en rendit compte lui-même - il échoua.

Il était observé par Erskine, immobile. Pillar saisit l'outil qu'il avait jeté peu avant sur la table d'essais. Erskine le regardait toujours.

- J'ai quelque chose ? murmura Pillar.

- Mutin !

- Ça, je ne l'oublierai pas, Lionel ! menaça Pillar.

- Moi non plus. Mais attendons d'abord de voir qui de nous deux aura une chance, mon cher caporal Pillar. Et maintenant tu as besoin de la tête en plus de tes mains ! Nous avons encore cinquante-cinq minutes avant l'atterrissage. Il n'y aura pas une minute de pause dans ces cinquante-cinq minutes. Compris ?

Lionel Erskine ne se faisait aucune illusion. Dans ces circonstances tout travail productif était impossible.

Walter Zims, qui avait à nouveau en main le testeur de phase, avait un tel visage acharné qu'on s'attendait à chaque moment à ce qu'il jette l'instrument contre le mur. À côté de lui, Aurel Gargin faisait tourner la bande. Derrière les deux hommes, Erskine travaillait sur les étapes impotoniques intermédiaires.




- Encore plus de jus ? demanda Pillar.

Gargin ne leva pas les yeux.

- Dix pour cent plus haut.

Pillar augmenta la puissance en énergie de dix pour cent.

- Rien, grogna Aurel Gargin. La vitesse de défilement de la bande n'a pas changé une seule fois. Je voudrais...

À côté de lui, Walter Zims tressaillit.

- Fais voir !

Il s'approcha brusquement. Lionel Erskine n'y fit pas attention. Il était heureux que la tension dans la pièce de travail diminuât lentement.

Zims releva le module supplémentaire. Il se dit à lui-même :

- C'est clair. Ici aussi. Les freins, le contrôle. Hum ! Essayons encore.

Puis il se rassit.

- Qu'as-tu fait ? voulut savoir Gargin.

Il ignora la question.

- Mets du jus, Pillar !

- Branché.

- Lionel ? l'appela Gargin.

Le sergent leva les yeux de son travail.

- Viens avec le multifréquencemètre et essaie de mesurer la sortie.

Lionel Erskine comprit l'importance et saisit l'appareil de mesure. Il ne comprenait pas ce qu'Aurel Gargin voulait en faire. Il se refusa cependant à poser des questions.

- Mets-le ici, Lionel !

Gargin indiqua l'emplacement.

Le sergent se pencha par-dessus l'indicateur de mesures de son instrument.

Il ne bougeait pas.

- Toujours rien, Lionel ?

Qu'attendait donc Zims ?

- Rien. Je crois maintenant aussi que les trois bandes sont vides. Mais notre temps n'est pas épuisé. Alors, que fais-tu maintenant, Zims ?

L'autre avait-il entendu la question ? Erskine regarda par-dessus son épaule.

- Tu la décoinces. Pourquoi ?

Walter Zims ne leva pas les yeux alors qu'il répondait :

- Savons-nous si le sens des aiguilles d'une montre a le même sens chez les annélicères que chez nous ?

 

Hal Pillar ricana. Gargin fit le signe connu contre sa tempe. Zims avait disjoncté.

- Encore une fois, tous au boulot !

Il était maintenant devenu le chef de la petite équipe de quatre personnes.

Lionel Erskine passa de zéro au premier domaine de fréquences de son détecteur.

Rien, comme prévu. Il passa au domaine supérieur. Walter Zims manipulait la vitesse de la bande.

- Bon ? demanda-t-il brièvement.

- Bon. Je passe au domaine trois, répondit le sergent.

- Rien ne va plus ! fit Aurel Gargin.

Cela sembla se confirmer. Le petit appareil d'Erskine n'avait pas plus de six domaines de mesure. Les domaines cinq et six correspondaient déjà aux hyperondes. D'après les Akonides, les Arkonides et les scientifiques terriens il ne devait plus rien y avoir au- dessus. Mais depuis qu'on connaissait les annélicères ces affirmations étaient déjà remises en cause de plusieurs côtés.

Lionel Erskine gémit. Il jeta un œil sur sa montre. Si le Kostana atterrissait à l'heure, alors ils pourraient arrêter leur travail infructueux dans dix-huit minutes.

- Domaine six ! annonça Erskine.

Avec une patience admirable, Zims régulait la vitesse de l'hypnobande.

Le multifréquencemètre travaillait sur des bandes de fréquence préréglées sur une base positonique.

Soudain l'aiguille bondit, fonça par-dessus les graduations et cliqua contre le butoir.

- Stop ! cria Lionel Erskine. Juste ciel, le multifréquencemètre est foutu !

Ses yeux rayonnaient, ça lui donnait du baume au cœur de voir Walter Zims rire à côté de lui.

- C'était si bête ! cria Walter Zims, essayant ainsi de minimiser sa découverte, à savoir que chez les annélicères les tours se faisaient dans le sens inverse des aiguilles d'une montre. Tandis que la bande sans fin tournait maintenant dans le vide, le transformateur de symboles recevait des impulsions qui ne lui disaient rien. En raison de sa construction, il ne transmettait pas les différents niveaux mais les effaçait.




Le sergent envoya Aurel Gargin chercher un nouveau multifréquencemètre dans les réserves. Avec son aide, Zims pourrait régler la vitesse de la bande avec précision. Hal Pillar posa maintenant la question :

- Le transformateur de symboles émet-il maintenant des impulsions hypnosuggestives auxquelles réagiront les jeunes annélicères ?

La question était posée sans accent négatif.

~ Je n'ai pas détecté d'influences suggestives, expliqua Gargin.

- Sois-en heureux, lui conseilla Zims, sinon tu serais littéralement un annélicère. Du reste, je vois ça comme une perte de temps de nous faire du souci là-dessus. Avec l'intelligence des annélicères, un tel comportement insensé n'est pas vraisemblable. Combien de temps nous reste-t-il?

Lionel Erskine regarda sa montre.

- Encore assez pour préparer ce traducteur avant le déchargement. Je pense que nous l'aurons fini dans six minutes si nous nous y mettons tous. Le Kostana atterrit dans six minutes.

Ils se regardèrent mutuellement. Chacun semblait avoir oublié la querelle, fiers d'avoir résolu la tâche. Ils n'entendirent pas le capitaine Yak entrer. Il n'était pas venu avec de grandes espérances. Mais quand il vit les quatre membres d'équipage occupés à habiller le transformateur de symboles, son espoir grandit.

Walter Zims le remarqua enfin.

- Le capitaine, dit-il à Erskine.

Lequel annonça :

-Monsieur, transformateurs de symboles modifiés prêts, pour autant que nous puissions juger l'hypnosuggestion sur les annélicères !

Une légère secousse se propagea à travers le Kostana. Le croiseur avait atterri sur un monde à oxygène inhabité pour déposer le premier des annélicères.

Yak demanda :

- Vous en avez fini avec le travail ?

-Il y a six minutes, Monsieur, répondit fièrement Erskine. Le caporal Zims a découvert où se trouvait l'erreur.

Le caporal s'immisça dans la conversation.

– D'une importance secondaire, Monsieur. Nous voulions déjà abandonner. Sans le sergent Erskine nous serions maintenant les blâmés. Il nous a remis au pas, mais ne demandez pas comment, Monsieur !

 

Le capitaine Clark rit. Il observa le sergent un court moment. Il arrivait bien à s'imaginer que cet homme avait échauffé les oreilles des trois caporaux. Yak revint à l'information donnée :

- Sergent, comment dois-je comprendre votre restriction ?

-Nous n'avons trouvé aucun moyen de vérifier si les impulsions des hypnobandes agissent sur les annélicères.

Yak réfléchit.

- La façon la plus simple est généralement la plus efficace. Nous allons le demander à l'annélicère déposé et lui demander de mettre en marche le traducteur et le module supplémentaire. Il devrait alors pouvoir nous dire s'il était sous une influence suggestive et ce que voulaient dire pour lui les ordres parapsychiques. Erskine, faites amener un robot travailleur pour que cet appareil soit amené dehors.

- Pouvons-nous venir, Monsieur ? demanda Erskine.

- Naturellement. Finalement, c'est grâce à vous que notre mission va être maintenant un plein succès.

 

Dans le dernier message radio de l’ Explorateur-5207, les systèmes sur les planètes desquels les annélicères devaient être déposés avaient été baptisés du nom de Labin, au contraire de l'appellation EX habituelle. C'était une abréviation du terme laboratoire d'incubation.

Quand les hommes du Kostana descendirent la rampe et suivirent l'annélicère ils crurent plonger dans un sauna.

Deux soleils brillaient dans le ciel bleu-vert. L'un était une géante rouge, l'autre petit et émettant une lumière blanche comme neige. Qui s'aventurait à le regarder restait aveugle pour des heures. Un vent continu, puissant et chaud, hurlait autour des hommes. Ils avaient l'impression de ne pouvoir aspirer de l'air. De la sueur coulait de tous leurs pores.

- Aucun humain ne peut vivre ici ! haleta un officier.

Un autre indiqua le tapis de mousse vert vif qui s'étendait jusqu'à la proche paroi rocheuse rouge-brun.

Quand ils arrivèrent à la mousse, ils s'y enfoncèrent jusqu'aux genoux. Elle était soyeuse au toucher et d'une structure particulière, s'étendant en largeur. Un homme arracha une touffe et au même moment fut aspergé d'innombrables fins jets d'eau.




– Maintenant, je comprends aussi pourquoi nous n'avons pas pu découvrir la moindre étendue d'eau lors de notre approche, seulement cette végétation vert vif, jeta le capitaine Yak, ébahi. Cette mousse est un unique et gigantesque réservoir d'eau.

Il fit aussi une tentative de plonger la main dans la mousse, arracha ce qu'il tenait dans la main et se laissa arroser par le liquide frais.

L'exemple de Yak fit école. Les deux douzaines d'hommes qui suivaient l'annélicère, qui était déjà loin devant et se tenait maintenant devant le haut mur rocheux, s'arrêtaient tout le temps, arrachaient des morceaux de mousse, libérant ainsi des veines d'eau dans la végétation et se laissaient arroser.

L'atmosphère brûlante devint ainsi beaucoup moins insupportable. L'humeur des hommes s'allégea et ils se dirigèrent plus vite qu'auparavant jusqu'au mur rocheux rouge brun où ils devaient creuser une caverne pour l'annélicère.

Normalement, chaque annélicère accomplissait lui-même ce travail au début de sa maturité. Ce n'avait pas été non plus au programme de l'équipage du Kostana de prendre ce travail à l'annélicère. Mais peu avant l'atterrissage les trois chenilles géantes avaient expliqué au major qu'elles ne disposaient plus du temps nécessaire. Elles étaient prêtes à libérer leur ego et les humains devaient les aider, puisque c'était eux qui avaient mis si longtemps pour trouver la planète sur laquelle les annélicère pourraient être déposés.

Faro Urgina avait aussitôt donné l'ordre de donner suite à la demande d'aide. Maintenant deux douzaines d'hommes étaient en route pour la muraille rocheuse avec des robots travailleurs afin de faire fondre une caverne pour l'annélicère.

Tandis que la pierre commençait à fondre sous les rayons riches en énergie et que la chaleur à proximité s'élevait de plus en plus, le capitaine Yak et le sergent Erskine avec ses trois caporaux demandèrent à l'annélicère ce qu'ils voulaient savoir.

Ils entendirent par le transformateur de symboles :

- Pourquoi doutez-vous, Terriens, des paroles de notre porte-parole Ooff ?

Alors que Yak persistait à vouloir faire au moins un essai avec l'hypnobande, l'annélicère démontra à quel point il pouvait penser logiquement. Il dit, presque avec reproches :




- Dois-je oublier le but de ma vie sous la pression hypnosuggestive et libérer mon ego sans m'être inquiété de la conservation de mon espèce ?

Les hommes durent se contenter de cela. Face à leur tentative d'expliquer le transformateur de symboles à l'annélicère et de montrer comment on l'activait la grande chenille répondit par la remarque :

- Bien que vous sachiez maintenant que nous sommes intelligents, vous Terriens ne nous faites pas plus confiance que les Bienveillants qui nous tiennent pour des bêtes sauvages.

Le capitaine Yak fit signe à ses quatre hommes de revenir sur le Kostana. Il ne prononça pas un mot durant le voyage de retour. Ce ne fut que dans le navire que les hommes se parlèrent à nouveau. Aucun n'était enthousiasmé par la rebuffade faite par l'annélicère avec sa dernière remarque.

Hal Pillar épancha sa bile mais il fut vite interrompu par le capitaine Yak.

- Votre point de vue est faux, Pillar. Nous avons vraiment commis une erreur en n'attribuant aucune intuition technique aux annélicères. Ça n'aurait pas dû nous échapper. Et nous ne donnons pas de grandes preuves d'intelligence si nous ne sommes pas prêts à prendre des leçons auprès des autres intelligences.

-Mais nous ne savons toujours pas si la bande émet vraiment des impulsions hypnosuggestives ! jeta Pillar.

Yak haussa les épaules.

- Je crois personnellement qu'elles émettront ces impulsions. Vous devrez vous en contenter, Pillar.

Deux heures après cette discussion le Kostana s'élevait pour explorer Labin-2 et déposer le deuxième annélicère sur la neuvième planète du grand système qui en comptait vingt et une au total.

L’Explorateur-5207 avait rendu un service inestimable au Kostana avec son calcul de la route à suivre. Le petit croiseur de cent mètres de diamètre s'approchait de Labin-2 entre de monstrueux champs gravitationnels renforcés en permanence par des éruptions hyperénergétiques. La route menait à travers l'amas de Hiesse. Ce n'était que là qu'on pouvait vraiment voir à quel point les soleils étaient près les uns des autres. Et l'amas était entouré de toutes parts d'une mer d'étoiles. Plusieurs endroits formaient comme des murs massifs où il ne semblait y avoir aucun passage.




Ce qui attendait les humains quand ils atteindraient le centre de la galaxie se dessinait clairement. Plus d'ion astrophysicien défendait la thèse que le centre de la Voie lactée était une zone fortement explosive où autant de soleils disparaissaient qu'ils ne naissaient. Et les scientifiques avaient dû admettre avec une déception inhabituelle que les prises de vue du planétarium sur Majestas ne donnaient aucune explication sur les conditions au centre de la Voie lactée.

Pour la troisième fois, la détection d'énergie dut être réajustée dans le poste central du Kostana. Le major Faro Urgina était souvent contraint d'observer que les écrans protecteurs étaient chargés jusqu'au maximum. Les hommes ne pouvaient donner aucune explication sur ces charges énergétiques. Maintenant, ils regrettaient d'avoir le silence radio. Ils auraient volontiers appelé l’Explorateur-5207 stationné en position d'attente pour demander leur interprétation du phénomène.

Le croiseur d'exploration avec son équipage scientifique serait certainement en mesure d'expliquer aussi les perturbations de la détection. Sans l'impotonique le navire aurait été perdu dans ce petit amas globulaire. Il ne fallait pas penser à un vol linéaire dans l'entr'espace. Faro Urgina avait interrogé le cerveau P sur cette possibilité et en plus d'un fort avertissement il avait lu un net «impossible» dans les chiffres.

Contrarié, Urgina observait toujours la feuille. Son Kostana volait alors à 0,83 de la vitesse de la lumière. Labin-2 se trouvait de l'autre côté de l'amas stellaire. Le petit croiseur s'approchait des coordonnées qu'il avait reçues de l’ Explorateur-5207. De là, le navire devait passer dans l'entr'espace et atteindre Labin-2 en vol linéaire ; l'éloignement actuel était de 3,95 années-lumière.

Urgina se tourna vers Yak et lui fit un signe.

- Qu'en pensez-vous, Yak ? demanda-t-il et il lui mit la feuille de l'impotonique dans la main.

Il lut les chiffres avec beaucoup d'attention. Il hocha la tête une paire de fois. Quand il releva les yeux vers le commandant, il dit :

- Le navire d'exploration a une impotonique bien plus grande que la nôtre. Avec son équipage scientifique, le poste central dispose de beaucoup plus de données que nous. Ce n'est que comme ça que je peux m'expliquer que le 5207 nous a proposés de passer dans l'entr'espace. Pourrions-nous faire autrement, major ? Nos deux annélicères semblent proches de la mort. Si nous ne faisons pas tout pour les déposer le plus vite possible alors ce sera le désastre.

 

- Vous voulez dire que les annélicères émettront des impulsions et nous désigneront

comme ayant violé le contrat ?

Urgina regardait le capitaine, tendu.

- Exactement, major ! répondit fermement Yak.

Faro Urgina hésitait à prendre la décision. L'avertissement de son impotonique pesait lourd. Des pensées jaillissaient en lui. Sa route avait-elle été bien calculée par le 5207 ?

-Major, vous devez vous décider, rappela Yak. Dans à peine une minute nous aurons atteint les coordonnées. Considérez que nous n'aurons pas la possibilité de calculer nous-mêmes notre route. En plus des mauvaises indications de nos détections !

Vingt-huit secondes avant que le Kostana n'atteigne un point précis à l'intérieur de l'amas stellaire, le major Urgina prit sa décision.

- Nous passons dans l'entr'espace !

Le pilote réagit aussitôt. Les machines du navire répondirent immédiatement aux manœuvres du pilote. Le Kostana commença à gronder.

Puis vint le passage. Le premier rapport indiqua qu'une catastrophe était imminente. Le palpeur de relief était tombé en panne, l'œil du Kostana !

L'écran devint noir. Pas une seule ombre n'était visible dessus. Trois hommes arrachèrent le revêtement.

- Laissez-moi faire ! dit le capitaine Yak qui arrivait tranquillement.

Le major Urgina ne s'immisça pas. Clark Yak était très bien formé sur le palpeur de relief. De tous à bord, il avait suivi la plupart des cours.

Il demanda des appareils de contrôle précis. Ils lui furent amenés en hâte.

- Yak, je vous donne dix minutes. Je ne risquerai pas plus longtemps à foncer en aveugle dans l'entr'espace.

Urgina, natif de Bell-09, posait un ultimatum au capitaine.

- J'aurai trouvé l'erreur d'ici là, major, répondit Yak sans lever les yeux. S'il y a vraiment une erreur, poursuivit-il.

- Qu'est-ce que cela veut dire, Yak ?

Mais le capitaine n'avait plus le temps de discuter. Le commandant dut attendre.

- Projection des cartes ! ordonna le major.




Après le départ de Labin-1 le petit amas globulaire avait été cartographié en direction de Labin-2. L'impotonique afficha quelques secondes plus tard les projections. Les reproductions changeaient et montraient apparemment toujours de nouvelles régions. Un expert savait cependant que ce n'était pas le cas. Les enregistrements infrarouges étaient remplacés par des ultraviolets, puis d'autres images prises sur toutes les longueurs d'ondes.

Quand la huitième image apparut, les hommes dans le poste central crurent qu'une main invisible leur serrait la gorge.

Le Kostana volait directement sur un pulsar invisible !

Il pouvait encore sortir de l'entr'espace dans dix minutes et surgir dans le continuum normal. Le petit croiseur devait rester dans la zone de libration.

~ Qu'y a-t-il donc ? demanda Yak, qui sentait l'angoisse inquiétante dans le poste central.

Sans un mot, Urgina indiqua la projection.

Clark Yak regarda sur quelle longueur d'onde avait été faite la prise de vue.

- Allons bon, comme si je n'avais pas assez à faire avec le palpeur de relief. Mais je donnerais bien quelques solars pour dire deux mots aux idiots du 5207 ! Ils n'auraient pas pu nous informer que ce damné pulsar émettait des ondes mixtes ? Calling, apportez- moi donc les grilles trois et dix-sept. Je crois que ce sera bon après.

Ce que Clark Yak avait appelé des grilles ressemblait à de la gélatine comprimée. Mais il s'agissait de la surface polie d'un matériau dur comme l'acier.

Clark Yak arracha quelques contacts du palpeur de relief, puis le revêtement à la tête de l'appareil et inséra les deux grilles.

- Allumez ! ordonna-t-il.

Les contacts se fermèrent. Le palpeur de relief reçut à nouveau de l'énergie - et resta mort.

- Stop !

Yak attendit jusqu'à ce que l'appareil soit désactivé. Il plaça la grille 17 devant la grille 3.

- Allumez !

L'œil du Kostana était à nouveau en service !

La tension dans le poste central diminua.




- Yak, que sont des ondes mixtes ? demanda Urgina.

- Aucun homme ne peut l'expliquer. Jusqu'à aujourd'hui on a toujours remarqué près des pulsars d'un certain type que les palpeurs de relief d'un navire en vol linéaire tombent en panne. Ce phénomène serait provoqué par une superposition de multiples hyperondes. Le phénomène est éliminé dès qu'on place les grilles trois et dix-sept en filtrage devant les niveaux d'entrée. Pourquoi la grille dix-sept doit être souvent placée devant la grille trois, les scientifiques aimeraient bien le savoir. On n'a encore jamais eu la réponse à la question fondamentale : pourquoi les grilles ont-elles cet effet ? Du reste, toutes ces découvertes n'ont pas six mois.

Urgina tordit son vidage en une grimace.

- Je ne suis pas plus intelligent qu'avant. Ce pulsar invisible fait-il partie de ces soleils qui ont été mis il y a quelque temps sur la liste des Étoiles Interdites ?

- Oui, Monsieur. Lors de mon dernier cours sur les palpeurs de relief, quatre-vingt- trois étoiles de ce type étaient connues. Ni les Akonides ni les Arkonides ne connaissaient l'existence de ces soleils. Pour être plus précis : ils étaient en partie connus comme corps célestes mais on ignorait qu'ils déclenchaient quelque chose ayant un effet dans l'entr'espace ou l'hyperespace.

Urgina se montrait toujours mécontent.

- Laissons tomber le sujet. Ce que je ne peux pas comprendre, c'est que le 5207 ne nous ait pas prévenus de ce pulsar.

Le pilote intervint.

- Monsieur, fin du vol linéaire dans deux minutes, temps standard.

Labin-2 était visible comme étoile cible sur le palpeur de relief mais on ne voyait

aucune trace de ses vingt et une planètes.

Les moteurs à impulsion démarrèrent de nouveau quand le navire surgit dans le continuum spatio-temporel normal. L'écran dans le poste central s'enflamma et montra qu'ils étaient entourés de toutes parts d'étoiles.

- Ceux qui ont calculé notre route sur le 5207 n'ont pas dormi, dit Urgina en attirant ainsi l'attention de Yak sur le fait qu'ils étaient apparus au milieu du système de Labin-2.

À la moitié de la vitesse de la lumière, le Kostana traversa deux orbites planétaires pour prendre la route de la huitième planète sur laquelle devait être déposé le deuxième annélicère.




Le sergent Erskine annonça que deux autres transformateurs de symboles modifiés étaient prêts à l'emploi. On annonça aux deux annélicères qu'il fallait compter sur un atterrissage dans une bonne heure.

Le capitaine Clark Yak prit la conduite du commando qui devait aussi fondre une caverne dans la roche pour le deuxième annélicère. Le sergent Erskine et ses trois caporaux ne se montrèrent plus intéressés par une visite sur un monde inconnu quand ils entendirent qu'il y régnait une température moyenne de 27,8°. Us en avaient eu assez du dernier bain de sueur.

Deux heures et huit minutes après l'atterrissage, le grand sas du Kostana s'ouvrit ; la rampe sortit en même temps et le navire se prépara à partir pour la dernière étape, Labin-3, un soleil jaune normal.


                  

                       CHAPITRE 4

 

 

 

 

 

Reginald Bull entra dans le cabinet de travail de Perry Rhodan, assez agité. Il cria de la porte :

- Je viens d'avoir une discussion avec Atlan. Sur un point, il m'a presque cloué le bec. Perry, nous devrions nous congratuler !

Perry Rhodan dit calmement :

- Gros, j'ai déjà remarqué fréquemment que tu fais des remontrances à L'Émir quand il jaillit avec enthousiasme et que tu lui demandes d'être concret et de tout raconter dans l'ordre. Puis-je te demander de te comporter aussi ainsi ?

- Tu peux ! répondit joyeusement Bully.

Rien ne pouvait le fâcher sur le moment. Il prit place, s'étendit confortablement dans le fauteuil et se frotta les mains.

- Perry, nous avons envoyé un croiseur des villes sur Sépulcre. Ce navire se trouve sur le chemin de retour vers la Terre.

-Tu parles du navire qui s'est dirigé vers le système de Leyden avec des hypnobandes vides ?

-Naturellement. Il devait atterrir sur Sépulcre et essayer d'ajuster les para- impulsions des annélicères sur les bandes. Le navire devait se rendre ensuite dans l'amas de Hiesse pour fournir au Kostana les bandes préparées. Mais après l'atterrissage sur le monde des annélicères, il s'est avéré que l'équipage du Kostana avait pris à cœur leur mission de déposer trois chenilles géantes. Ils aussi découvert l'écueil de l'émission d'hyperimpulsions par les annélicères après leur éclosion du cocon. Et les hommes - exactement comme nous - en sont arrivés au même résultat, ce n'est qu'avec des moyens hypnosuggestifs qu'on peut empêcher les jeunes annélicères de le faire.

Quand le Kostana a quitté Sépulcre avec sa cargaison en direction de l'amas de Hiesse, ils avaient à bord trois hypnobandes où des para-impulsions d'annélicères avaient été enregistrées. La mission que nous avions confiée au navire qui devait rejoindre le Kostana n'avait donc plus de raison d'être. 


En ce moment, il fonce à travers l'entr'espace avec quelques milliers d'enregistrements sur hypnobandes, direction la Terre. On peut compter sur l'arrivée du croiseur dans deux à trois heures. J'ai déjà informé Alvesleben. Il a mobilisé huit groupes différents de chercheurs qui se tiennent prêts pour la nouvelle mission.

Bully se tut. Perry Rhodan lui jeta un regard perçant. Le gros ne remarqua pas ce regard.

- Tu ne sembles pas particulièrement te réjouir que le Kostana ait à bord des gars

aussi doués, Perry ? dit-il, déçu.

- Gros, pourquoi Alvesleben a-t-il dégagé huit groupes de recherche pour la nouvelle mission ? Tu veux peut-être me cacher tes craintes ?

Rhodan avait ainsi touché avec tact le noyau dur de l'affaire. Bully murmura quelque chose qui n'était heureusement pas audible. Ses mimiques exprimaient l'irritation et l'inquiétude.

- Cet Alvesleben est un pessimiste accompli. Je ne crois même pas à la moitié de ses scrupules. Le plus insensé est qu'il ne se laisse pas persuader que nos transformateurs de symboles sont capables d'émettre des para-impulsions d'annélicères ! De plus, il a affirmé que l'équipage d'un croiseur de la classe des villes ne dispose pas des appareils de mesure nécessaires pour tester avec efficacité une telle combinaison d'appareils. De la folie, naturellement. Je n'ai pas raison ?

Rhodan garda son calme.

- Gros, je me rappelle que tu avais confirmé qu'Alvesleben était enthousiaste, qu'il valait son argent. Pourquoi essaies-tu maintenant de le présenter comme un pessimiste ?

Reginald Bull se leva et fit les cent pas dans la pièce devant la table de travail de Rhodan.

-Parce qu'il a mis une sourdine à ma très bonne humeur. Si je ne l'avais pas interrompu, il me présenterait encore ses si et ses mais.

-Nous n'en discuterons pas plus longtemps, Bully. Attendons que le navire atterrisse et mette les hypnobandes à disposition d'Alvesleben. Comme j'accorde une grande importance à ce cas, je m'y intéresserai. Finalement, il s'agit de savoir si nous serons ou non entraînés dans une guerre avec les Bleus.

Bully eut un rire forcé.

- Et je m'intéresserai à ce cas car j'aimerais voir des hommes pratiques battre ces intelligents théoriciens !


- En es-tu vraiment persuadé, gros, ou parles-tu seulement ainsi parce que la vérité t'est déplaisante ?

- J'en suis persuadé, car les hommes sur le Kostana ont accompli tout le travail. Et ceux qui ont mené à bien ce tour d'adresse devraient recevoir une médaille en plus d'un avancement.

- D'accord, s'il en est ainsi. Annonce-moi quand Alvesleben aura les bandes.

Il fallut quatre heures avant que Bully ne contacte à nouveau Perry Rhodan.

- Bien, nous nous retrouvons chez Alvesleben.

Quand il entra dans le laboratoire, il fut témoin d'une discussion agitée. Une grande partie des experts affirmait que les hypnobandes amenées de Sépulcre étaient toutes vides. Ils ne se doutaient pas que la même affirmation avait été faite aussi sur le Kostana.

Un petit transformateur de symboles, un des modèles simples que l'on trouvait à bord de chaque croiseur, et un gros appareil étaient à l'instant étudiés à la recherche de défauts techniques. Rhodan et Bully allèrent de groupe en groupe. Tous les canaux intercom étaient occupés sans interruption. Tout expert soupçonné de savoir quelque chose sur les hyperimpulsions des annélicères était interrogé.

Le groupe d'experts qui avait affirmé que toutes les bandes étaient vides avait entretemps doublé de taille. Alvesleben se trouvait à une table d'essais et observait avec acharnement une douzaine d'appareils liés avec une impotonique. L'impotonique affichait du rouge encore et toujours ! Même maintenant. Alvesleben jeta un œil de côté. Près de lui se tenaient le Stellarque et Reginald Bull. L'expert avait du mal à respirer.

- Monsieur, je le croirai aussi bientôt.

- Que les bandes sont vides ?

-Oui.

- Sur quoi basez-vous vos soupçons ? demanda Bully.

Alvesleben avait un visage malheureux.

- Je ne peux pas l'argumenter, Monsieur. Je ne peux même pas affirmer avec certitude que les bandes sont vides. Nous avons examiné une bande avec le distorseur spectral et vu quelques dispositions moléculaires particulières. Pour comparer, nous avons fait arranger une bande vierge par un de nos suggestionneurs. Nous avons repéré des dispositions moléculaires complètement différentes sous le distorseur spectral. Les images, comparées les unes aux autres, ne permettent aucune évaluation.


- Et pas la moindre impulsion n'est trouvée au niveau de sortie du transformateur de symbole ? demanda Bully.

- Pas la moindre impulsion, Monsieur. Nous devrions pourtant au moins les repérer avec le multifréquencemètre, mais ça ne bouge pas. Je n'ose même plus espérer que l'équipage du Kostana soit arrivé à mettre au point un appareil qui marche à partir d'un transformateur de symboles équipé d'une hypnobande.

Perry Rhodan regarda Bully d'un air significatif mais celui-ci secoua la tête. Le gros ne voulait pas admettre les craintes d'Alvesleben.

-Avez-vous déjà terminé toutes les séries de tests, Alvesleben? demanda-t-il à nouveau.

- Pas encore. Nous procédons systématiquement : cela peut durer des jours avant que nous ne puissions donner un jugement définitif.

- Hum ! fit Perry Rhodan, et Bully sut qu'une idée éclair venait de jaillir chez Perry.

Alvesleben regarda son chef d'un air interrogateur.

- Au cœur de vos séries de tests, avez-vous déjà pensé une fois à demander conseil à l'expert Tyll Leyden qui a autrefois conversé avec Ooff? A ma connaissance, la mémoire du traducteur a dû enregistrer les para-impulsions des annélicères.

- Monsieur, je dois vous remercier pour ce conseil. Peut-être allons-nous avancer avec cet appareil.

Perry Rhodan et Bully quittèrent le secteur et se firent ramener dans les bâtiments principaux de Terrania.

- Es-tu toujours persuadé que l'équipage du Kostana saura se débrouiller avec les trois hypnobandes, Bully ?

- Hum... je le suis. Sur le danger pour lequel tu te moques de moi : depuis que j'ai vu ces théoriciens au travail, je sais que le cas transformateur de symboles-hypnobandes est un travail de routine pour les hommes sur le Kostana. J'ai même eu des fourmis au bout des doigts de faire moi-même des essais. Pourquoi donc aucun homme n'a-t-il eu l'idée de faire dérouler la bande à l'envers ?

- J'ai regardé une quantité de bandes, gros. Elles sont toutes encore enroulées.

- Oui, et alors ? Ça ne veut rien dire.

- Nous pouvons faire demi-tour, ou veux-tu parler avec Alvesleben par intercom ?

Reginald Bull répondit sur un ton maussade:




- Ah, laisse tomber. On a le temps. Je le dirai à Alvesleben à ma prochaine visite s'il ne l'a pas déjà découvert avec ses experts.

La prochaine visite eut lieu le soir.

Les huit groupes de recherche n'avaient pas avancé d'un pas. Perry Rhodan n'avait pas pu accompagner Bully car selon son agenda il devait recevoir une délégation de Francs-Passeurs de la planète Archetz.

Alvesleben avait l'air déprimé. Sa dépression tendait aussi à se transmettre à Bully mais sa nature robuste se défendait contre toute influence négative. Le gros l'apostropha :

-Avez-vous déjà fait tourner ces choses à l'envers, Alvesleben? Dans le sens inverse des aiguilles d'une montre ?

Celui-ci rit avec un air supérieur à la proposition profane sans se douter que Bully le disait avec colère. Mais Bully se maîtrisa. Il se tut à la réponse d'Alvesleben.

- Nous pouvons l'essayer une fois, Monsieur, mais je ne vous promets rien.

Il avait raison.

Rien ne se passa, on ne vit rien ; rien n'apparut sur les instruments de mesure.

Le niveau de sortie du transformateur de symbole était et restait mort.

Pour Bully, la vaine tentative était un coup sévère. Une douzaine d'experts en débattaient autour de lui. Il réfléchissait à ce problème apparemment insoluble. Il n'arrivait pas à se rentrer en tête que les annélicères les avaient pris pour des idiots.

Reginald Bull jura. Expert dans son domaine, il avait montré face à Rhodan une aversion ouverte pour les théoriciens parce qu'il était, lui, toujours resté un homme pratique. Les scientifiques se montrèrent indignés. Bully le vit. Il se fâcha de s'être laissé aller. Dans cet état d'esprit il jeta, fort et distinctement :

- Maintenant je veux faire un test. Qui m'aide ?

Seul Alvesleben fut volontaire.

- Pas de spectateur ! dit grossièrement Bully et il tourna le dos aux autres scientifiques.

Ils quittèrent la pièce précipitamment. Bully sourit à Alvesleben.

-Nous y allons ? demanda-t-il alors plein d'entrain.

Le scientifique était subjugué par l'enthousiasme juvénile de Bully.




- Je suis maintenant vraiment impatient, Monsieur ! Que projetez-vous ?

- Manipulez, Alvesleben. Dépolarisez donc le module. Je veux dire que si la bande doit tourner à l'envers alors ça ne doit pas faire de mal de dépolariser tout l'appareil. Pourquoi faites-vous une tête pareille ?

Alvesleben, qui s'était fait une vocation et un nom comme expert d'opérer toujours systématiquement dans ses missions était contraint maintenant par le style dynamique de Bully de jeter par-dessus bord tous ses principes.

Et maintenant, l'homme au bouc était étonné de voir à quel point il lui était facile de travailler selon les instructions apparemment profanes de Bully. Un plaisir de travailler comme il n'en avait pas ressenti depuis longtemps le saisit. Une intense curiosité l'enfiévrait au cours de l'essai.

- Prêt, dit alors Alvesleben.

- Poussez à fond le machin ! ordonna Bully qui tenait déjà un multifréquencemètre.

Jamais une telle instruction n'avait été prononcée dans cette pièce.

- Et maintenant le jus ! Improvisez ! jeta Alvesleben, enthousiaste.

-OK... répondit Bully. Ceux sur le Kostana ont compris comment traiter ce problème. Je vais donner de l'avancement à ces hommes et ils recevront aussi une médaille. Mais comment déterminons-nous maintenant si les para-impulsions agissent sur les annélicères ?

Alvesleben dit impulsivement :

- Nous devons simplement nous fier aux facultés des annélicères, incompréhensibles pour nous, et leur faire aussi confiance d'avoir préparé toutes les bandes pour empêcher les jeunes annélicères d'émettre une hyperimpulsion.

- Vous êtes prêt à prendre ce risque, Alvesleben ?

- Monsieur, avec vos manières impulsives vous avez séduit un vieil homme. C'était une joie d'avoir reçu votre aide.

Quand Reginald Bull se fît ramener à l'édifice principal pour faire son rapport à Perry Rhodan, il avait l'impression d'être un jeune homme de vingt ans.

Il chantait dans son glisseur. Il pouvait se le permettre car il était seul. Le robot ne comptait pas.

Il ne chantait pas juste, mais fort ; et pour lui c'était le principal.




 

Le système de Labin-3 se présenta au Kostana sur le fantastique arrière-plan d'une mer d'étoiles presque impénétrable. Le mur brillant de millions de soleils donnait un aspect irréel à l'étoile de type G avec sa lumière jaune. Le croiseur devait passer devant le soleil pour atteindre la quatrième planète, sur un total de huit. Comme pour Sol, de puissantes protubérances jaillissaient de la surface vers l'espace, s'infléchissant après quelques centaines de milliers de kilomètres pour retomber lentement sur le soleil.

Seuls quelques hommes dans le poste central accordaient un regard à cette vue impressionnante. Leur attention se portait sur les instruments de détection et de sécurité. Même dans le domaine de Labin-3 régnaient des conditions physiques extraordinaires interdisant une traversée normale de l'espace. Pilote et copilote étaient assis dans leurs fauteuils, prêts à agir ; trois officiers s'occupaient de l'impotonique qui collectait toutes les mesures et toutes les impulsions de commande. Les analyses du spectre solaire n'avaient rien donné d'inhabituel. Les mesures de masse et de gravité semblaient indiquer qu'il s'agissait d'une étoile normale à l'intérieur de cette population.

Mais personne ne faisait confiance à ce soleil.

Le Kostana fila devant le soleil à une distance de quarante-cinq millions de kilomètres. Pour éviter un aveuglement dans le poste central, une partie de l'écran panoramique fut assombrie par la fermeture des diaphragmes. Une lumière apaisante semblait pénétrer dans la centrale de commandement.

Des minutes s'écoulèrent avant que le premier homme dans le poste central ne ressente désagréablement cette lumière. Cet avis s'étendit vite aux autres hommes. Clark Yak fut le dernier à faire cette surprenante constatation.

On travailla avec fièvre à l'exploitation de la lumière stellaire. En dehors de la puissance des lumens, les résultats n'apportèrent rien de caractéristique. Le major Urgina, qui ressentait maintenant plus désagréablement que tous les autres l'effet apaisant de la lumière, demanda avec force au capitaine Yak :

- Votre pulsar invisible ne peut-il en être rendu responsable ?

Seul Clark Yak étudiait toujours ce phénomène.




Ses soupçons se portaient sur le soleil jaune. Il allait procéder aux premières mesures quand l'intercom le réclama. Le sergent Lionel Erskine se tenait devant la station émettrice.

- Monsieur, puis-je me renseigner si des observations inhabituelles ont été faites dans le poste central ?

- Des observations ? Inhabituelles ? demanda Yak en retour, étonné.

Le major s'immisça.

- Cette lumière cosmique n'est-elle pas inhabituelle, Yak ?

Lionel Erskine avait entendu,

- Elle existe encore, Monsieur ?

Les regards s'échangèrent dans le poste central. Chacun se tâta.

- Tout est à nouveau complètement normal, détermina un officier encore un peu incertain.

- Plus rien ! affirma le major Urgina.

- Merci bien, Monsieur, jeta Erskine par l'intercom. Et maintenant ?

Les hommes dans le poste central se courbèrent sous une force invisible. Le major originaire de Bell-09 ne disposait plus de la moindre once d'humour.

- Bon Dieu, sergent, qu'est-ce que vous trafiquez là ?

L'homme répondit placidement :

-Nous faisons des expériences avec la dernière hypnobande, Monsieur !

- Arrêtez, ou faites ce qu'il faut pour que cette idiotie se termine ! hurla Faro Urgina dans l'intercom.

Il dit au capitaine Yak :

- Descendez et regardez ce que trafiquent ces idiots.

Clark Yak se hâta hors du poste central, utilisa le grand puits antigrav et descendit jusqu'au pont où le sergent Erskine et ses trois caporaux faisaient leurs expériences.

Quand il arriva auprès d'eux, son visage ne présageait rien de bon. Impassibles, les quatre hommes supportèrent sa colère.

- Qu'avez-vous à dire, sergent Erskine ? jeta-t-il avec force.

- Monsieur, répondit tranquillement l'homme. Je ne comprends pas votre énervement. Au lieu de nous féliciter parce que nous avons apporté la preuve que des impulsions hypnosuggestives se trouvent sur la bande, vous nous sanctionnez.

- Comment cela ?

La question sonnait encore plus impérieuse.




- Lors de mon dernier cours sur les transformateurs de symboles, j'ai aussi entendu un rapport sur la paraphysique théorique. Je n'ai pas tout compris, parce qu'il parlait pour des ingénieurs, mais quand même une partie. Et nous avons fait des expériences avec ce peu de connaissances.

«Nous sommes partis de la valeur établie par le multifréquencemètre en six, avons disposé quelques bandes-reflets devant la sortie, effectué une série d'essais et utilisé un autre transformateur de symboles. Le voici.

«Nos essais n'ont naturellement pas de valeur scientifique, Monsieur, mais quand nous avons trouvé cette lumière apaisante particulière dans la bande des trois mètres et finalement compris aussi d'où elle venait, nous avons progressivement avancé dans la performance des deux traducteurs. Nous avions d'abord atteint un dixième de son efficacité quand j'ai appelé le poste central.

«C'est tout, Monsieur !

Clark Yak ne savait pas quoi dire. Il ne fallait pas condamner les essais des hommes. Mais il ne comprenait pas un point dans le rapport d'Erskine.

- Que sont les bandes-reflets, sergent ?

- Une expression de la physique des ondes, Monsieur, qui est aussi malheureusement choisi. Les bandes-reflets sont des modulateurs pouvant refléter les ondes modulées mais qui ne les laissent pas passer. Si on utilise plusieurs bandes-reflets, alors on augmente la puissance de chacun de ces modulateurs et on en arrive à la fin à des fréquences n'ayant plus rien à voir avec la fréquence de sortie.

- Comment cela ?

-Monsieur, nous l'avons tous vécu durant notre essai. D'après les indications d'Ooff, la bande contient des impulsions retenant les jeunes annélicères d'émettre des hyper-appels. Ces impulsions reposent sur des fréquences que ne captent pas les humains. En utilisant ces bandes-reflets elles sont si transformées qu'elles n'ont plus rien à voir avec les impulsions d'origine mais elles n'ont pas perdu leur effet hypnosuggestif. Cela, nous l'avons tous appris avec notre propre corps.

- Hum ! Je ne sais pas si je vais pouvoir éviter que vous obteniez tous un lourd blâme. Le commandant ne va pas se rallier à votre argumentation aussi vite que moi. Ça ne vous est pas venu à l'idée que vous pouviez mettre le navire en danger avec vos expériences ? Ces impulsions modulées auraient aussi bien pu déclencher un effet hypnotique qui aurait pu mettre hors service tout l'équipage ! Alors ne poursuivez vos expériences en aucune circonstance. Démontez-moi tout ça !

 

Le sergent Lionel Erskine crut ne pas avoir bien entendu.

- Démonter ? demanda-t-il abasourdi.

Hal Pillar, Walter Zims et Aurel Gargin regardaient aussi leur capitaine, confus.

- Monsieur, ne devrions-nous pas tout au moins poursuivre nos expériences avec une puissance inférieure ? demanda Aurel Gargin dans l'espoir que l'officier puisse encore être convaincu.

- Ça non plus. Dans notre situation actuelle à l'intérieur de l'amas de Hiesse, les expériences de ce type sont du suicide ! Réfléchissez donc logiquement : des essais sur une base hypnosuggestive ! L'ordre reste : démontez !

Quand le capitaine Yak sortit, la table d'essais était vide. Le transformateur de symboles avec le module supplémentaire était à la porte, prêt à être embarqué.

Yak entra dans le poste central à l'instant où arrivaient les premiers résultats de l'étude de la quatrième planète. Ils confirmaient les données fournies par l’Explorateur- 5207. Quand le Kostana fut descendu à une hauteur de cinq mille mètres et eut survolé le monde, les hommes cherchèrent en vain un océan. Aussi loin que portât l'écran les hommes voyaient au-dessous d'eux des déserts de sable et de rocaille. La couleur oxyde dominait. Quelques bandes de verdure avec de petites fougères et du lichen furent repérées. Il devait donc y avoir des traces d'eau sur cette planète.

La montagne qui avait déjà été aperçue lors de l'approche depuis l'espace juste au- dessus de la courbure de l'horizon apparut à nouveau. Le Kostana sortit de la nuit et vola dans le jour lumineux. Plus il s'approchait des rochers fissurés qui ne méritaient pas vraiment leur nom de montagne, plus la température au sol s'élevait. Le maximum fut atteint avec 13,4°.

Le Kostana descendit lentement. Le dernier annélicère fut prévenu de l'atterrissage imminent mais la chenille géante semblait attendre sa fin et ne réagit pas au message.

- Ça nous manquait encore, dit Faro Urgina irrité. Il y a une chose que je comprends de moins en moins : pourquoi les deux navires d'exploration 5207 et 6955 ont-ils mis si longtemps pour trouver trois planètes alors que ça grouille de planètes ici ? J'ai comme l'impression que ça lambine sur ces deux navires.




- Peut-être, éluda Yak qui voulait échapper à une nette prise de position. Peut-être les équipages ont-ils eu de plus grandes difficultés astronavigatrices à combattre que nous. Finalement, nous leur sommes redevables d'avoir trouvé notre but dans cette jungle d'étoiles.

- Ça se peut...

Mais le major n'était pas satisfait. Puis l'atterrissage mobilisa toute son attention.

Le Kostana se posa doucement sur son anneau d'étançons, à cent mètres du flanc d'un massif rocheux.

Le commando d'atterrissage se tenait prêt dans le grand sas. Quand ils sautèrent et que la rampe se déploya simultanément entre les béquilles titanesques, le groupe dut se hâter pour ne pas être repoussé de côté par l'annélicère qui était à nouveau plein de vivacité. Mais quand la créature effectua le premier saut vers la paroi rocheuse et retomba au sol à seulement soixante-dix mètres, il fut clair à tous que cette chenille géante était moribonde.

Il était étonnant que la composition de l'atmosphère corresponde presque aux conditions terrestres sur cette planète déserte. La température moyenne relativement basse de 11,3° permettait de renoncer pour l'instant, à l'heure du déjeuner, à une tenue de protection.

Aidés de robots travailleurs, vingt hommes foulaient les fougères peu élevées, étranges au toucher et rappelant du cuir.

Ils dépassèrent cet endroit au bout de trente pas. Les robots étaient déjà arrivés auprès de l'annélicère qui avait profité de l'attente pour sonder la composition de la roche. Maintenant, il indiquait à quel endroit l'entrée de la caverne devait être creusée dans le flanc de la montagne. Dans la région environnante se trouvaient déjà des cavernes naturelles.

Urgina et Yak suivaient le travail sur l'écran.

- Je voudrais bien me dégourdir les jambes, dit le major. Yak, vous venez ?

Le capitaine hésita.

- Le poste central ne sera alors pas complètement tenu, Monsieur.

- Comme toujours !

Cette remarque irrita Yak. Mais il répondit plus sèchement qu'il ne le voulait.

- Finalement, j'ai le sens des responsabilités, Monsieur !

Les yeux de Faro Urgina flamboyèrent.




- Voulez-vous faire allusion à mon monde d'origine Bell-09, capitaine Yak ?

- Qu'est-ce qui vous prend ? Je n'avais pas la moindre intention de vous critiquer. Mais nous ne pouvons pas laisser le navire sans surveillance.

-Alors, vous insistez à nouveau sur votre sens prononcé des responsabilités, capitaine ! se moqua Urgina.

Il se retourna et quitta le poste central avec un pas lourd.

Le capitaine Yak regarda ses camarades d'un air interrogateur.

- J'ai dit quelque chose de trop ? demanda-t-il.

Ils secouèrent la tête, seul le lieutenant Brooks avait quelque chose à dire.

-Dès l'instant où nous avons tous été saisis par cette lumière apparemment apaisante, le commandant a fortement changé.

Quelques officiers rirent, personne n'avait remarqué quoi que ce soit de ce type, mais Brooks persista dans son affirmation.

- Son regard est devenu un peu tourmenté. Même si personne ne l'a remarqué, ça ne m'a pas échappé. Et sur quel ton a-t-il donné l'ordre d'atterrir ? Hein, messieurs ?

Le pilote se mêla maintenant à la conversation.

- Ça colle, dit-il brièvement. Je ne voulais pas exprimer ce qu'il m'avait semblé. Ça colle... le commandant n'a jamais été ainsi.

Mais la plupart des officiers n'avaient rien remarqué d'étonnant chez le commandant. Le capitaine Yak s'irrita d'avoir donné un sujet à cette discussion.

Par hasard il regarda l'écran, se redressa, se leva et s'approcha.

- Grossissement maximal, mais vite ! cria-t-il excité.

Il avait cru voir des mouvements entre les débris de rochers à l'entrée d'une vallée.

Sans transition, l'agrandissement sauta au maximum. Les morceaux de rochers apparaissent maintenant aussi grand que des maisons. Mais entre eux rien n'existait ou ne bougeait.

Je me suis trompé, pensa Clark Yak, mais il en doutait. Le mouvement entre les pierres avait été net.

Le calme s'était instauré autour de lui. Il sentait qu'on le regardait de tous les côtés avec curiosité. Mais il ne donna aucune explication pour avoir fait mettre l'agrandissement maximal.




J'ai bien dû me tromper, pensa-t-il. Le 5207 a contrôlé cette planète. Il dispose de moyens de contrôle pour déterminer si une planète est habitée ou non.

- Revenez à la normale ! ordonna-t-il.

Quand il se retourna, il rencontra le regard des autres.

- J'ai dû m'être trompé en croyant voir des mouvements entre des rochers. Ça peut arriver.

Il avait malgré tout une mauvaise impression quand il se laissa tomber dans son fauteuil. D'où cela venait, il ne pouvait pas lui-même l'expliquer.

Un officier frissonna.

- Ce sergent devrait être enfermé !

Clark Yak tendit l'oreille.

- Vous avez toujours cette étrange impression ?

- Oui, sûrement ! J'ai envie de prendre mes jambes à mon cou. Apparemment, je réagis particulièrement bien aux chocs hypnosuggestifs. J'ai encore de la sueur sur le front !

- Sortez. Il doit faire plus frais là-bas, lui ordonna Yak. Y a-t-il encore quelqu'un qui a envie d'une promenade ?

Les autres rirent.

Deux hommes arrivèrent soudain du centralcom. Ils donnaient l'impression d'être tourmentés.

- Monsieur, demandèrent-ils à Yak, pourrions-nous avoir de l'air frais ?

S'ils partaient, le central serait encore occupé par trois hommes. Comme le silence radio était ordonné, trois personnes suffisaient pour surveiller tous les appareils. Le capitaine Yak leur donna la permission de quitter le navire. Quand la porte se referma derrière eux, il dit à Brooks :

- Je crois que vous avez raison si vous croyez avoir noté des changements chez notre commandant. Le sergent Erskine semble nous avoir fait un cadeau empoisonné sur le Kostana avec sa dernière tentative. Qu'y a-t-il ?

L'intercom réagit. Dix-sept hommes s'annoncèrent depuis trois dépôts et demandèrent à quitter le navire dans les plus brefs délais pour les mêmes raisons. Yak exigea de parler aux officiers de pont. Ils n'avaient rien à objecter que les hommes quittent leurs postes. L'un d'eux argumenta :

- En dehors des microbes il ne semble rien y avoir sur cette planète désertique et avec eux nous sommes toujours prêts. Mais les quatre hommes qui ont demandé à quitter le navire ne me plaisent pas, Monsieur. Ils ont l'air tourmentés, malades.


- Laissez-les partir !

Régulièrement, Clark Yak regardait sur l'écran l'endroit où il avait cru observer des mouvements entre de gros débris de roches. La vallée qui s'enfonçait dans le massif était ajuste deux kilomètres de l'endroit où les rayons énergétiques creusaient une caverne dans la roche, la fusion donnant naissance à des nuages de gaz turbulents qui s'élevaient sans interruption dans le ciel clair.

Fâché, il pensa: Je me laisse aussi prendre par une psychose qui se répand ici ! Maudite expérience ! Le sas annonça alors:

- Le commandant remonte à bord !

Clark Yak poussa un profond soupir et se sentit plus léger. Le besoin de se dégourdir les jambes dehors devenait imperceptiblement plus fort.

Quand Faro Urgina entra dans le poste central, il n'accorda aucun regard au capitaine Yak.

- Capitaine, vous êtes libre ! dit-il sur un ton grinçant quand il passa devant lui. Yak tressaillit, une réponse virulente sur la langue, mais il se maîtrisa.

- Vous ne m'avez pas compris, capitaine ? Vous êtes libre ! répéta le major Urgina. Bouillant de colère, Yak quitta le poste central. Sur le chemin du sas il décida que

ce serait son dernier vol sur le Kostana sous les ordres du major Urgina. À la première occasion, il se ferait transférer sur un autre navire.




                           CHAPITRE 5

 

 

 

 

 

 

Alvesleben se réveilla en sursaut. Il lui fallut un long moment avant de réaliser où il se trouvait. Puis il s'aperçut qu'il était couvert de sueur bien qu'il ne pût se rappeler avoir rêvé

Il jeta un œil sur l'horloge.

Quatre heures.

À cinq heures, il était toujours éveillé. Dix minutes plus tard, il était sous la douche et claqua des dents quand l'eau glacée l'aspergea.

À six heures il entrait dans son laboratoire. Là il retrouva trois collaborateurs qu'il avait réveillés peu après cinq heures par intercom. Ils montrèrent franchement à Alvesleben le peu d'enthousiasme qu'ils éprouvaient à ce début de travail matinal.

- Pourquoi sommes-nous là ? demanda Shaft, un théoricien connu dans le domaine des ondes d'impulsion.

-Vous ne m'avez pas laissé dormir plus, Shaft, expliqua Alvesleben. Je me suis permis il y a six ou sept mois d'assister à votre conférence sur la paraphysique théorique.

~ Un moment, interrompit Shaft. C'est une plaisanterie ? À six heures du matin ? À cette heure je ne suis pas d'humeur à discuter ! Vous êtes allé un pas trop loin en me sortant du lit.

La tension parmi les scientifiques flottait dans l'air. Les deux autres protestèrent aussi.

- Pourquoi cette excitation injustifiée, collègues ? dit Alvesleben, essayant de les calmer. J'ai pensé à votre conférence entre quatre et cinq heures. Savez-vous que vous aviez en fait décrit une façon de moduler des impulsions étrangères ?

- Il est six heures, collègue, dit sèchement Shaft. Soyez bref.

- Je vous ai convoqués pour déterminer avec vous si on peut décrypter les impulsions hypnosuggestives d'annélicères sur les bandes. Dans votre conférence, collègue Shaft, que vous teniez alors pour des ingénieurs, vous affirmiez qu'il existait une possibilité théorique de moduler les para-impulsions.

 

- Hein ? Oh purée ! jeta Shaft surpris.

Il fit un pas en arrière et secoua la tête.

- Ce n'était rien d'autre que des hypothèses, Alvesleben, une allusion me permettant de faire une transition entre deux parties.

- Je le sais, Shaft, répondit le scientifique barbu impassible. Et en partant de cette hypothèse je voudrais faire maintenant l'essai en question avec vous.

- Quoi ? Comment ? Vous, Alvesleben, vous voulez faire un essai au hasard ?

- Oui, dit le petit homme et il sourit. Pour la deuxième fois. J'ai reçu une formation, messieurs. Vous vous rappelez la vitesse avec laquelle le problème d'unir les transformateurs de symboles et les hypnobandes a été résolu. Nous ne devons la solution qu'à monsieur Reginald Bull. J'ai dû l'aider dans ses essais. Puis-je vous demander maintenant de m'assister ?

Derrière son dos, les trois scientifiques réputés échangèrent un regard désespéré. Ils tenaient clairement Alvesleben pour un fou. Lequel ne semblait pas le remarquer. Il y eut un toussotement impatient quand Alvesleben commença à donner ses instructions.

À 6 :42, on toussota pour la dernière fois. À cet instant l'impotonique tournait déjà depuis trois minutes. Les collaborateurs d'Alvesleben s'étaient attendus à tout, mais pas à la possibilité que ses tests complètement non-scientifiques donnent un résultat.

L'impotonique passa alors au rouge !

Cela ne put ébranler Alvesleben.

- Je crois que nous sommes sur la bonne voie avec les bandes-reflets. Passez-moi encore un modulateur, Shaft.

Il l'ajusta avec soin, effectua des tests avec une demi-douzaine d'instruments de mesure, modifia ensuite légèrement la distance au niveau de sortie du premier transformateur de symboles, contrôla les autres bandes-reflets déjà ajustées et vérifia pour conclure si toutes les bandes de fréquence étaient reflétées à cent pour cent.

- Faites tourner ! dit-il.

Son collègue Shaft brancha l'appareil.

Des impulsions modulées qui provenaient d'une hypnobande préparée passaient du transformateur de symboles numéro 1 au transformateur de symboles numéro 2. Le niveau de sortie du traducteur 1 constituait l'entrée du traducteur 2. Dans le deuxième appareil, les impulsions modifiées étaient traduites pour être compréhensibles pour les humains.




Quatre hommes s'échangèrent un regard, chacun étant le calme en personne. Cet état dura quelques minutes. Shaft fut le premier qui eut un regard tourmenté et se dit à lui- même : Ce calme me rend fou !

Alvesleben semblait le dernier à le ressentir. Il mit les deux traducteurs à la puissance maximale.

- Nom de Dieu, qu'est-ce qu'il y a encore ? hurla Shaft. Ce calme est insupportable. Alvesleben, débran... Ah, enfin coupé ! Abominable. J'aurais pu démolir cette chose.

- Moi aussi ! dirent les deux savants d'un seul homme.

- Quelle heure est-il ? s'informa Alvesleben, sans tenir compte des remarques.

- Onze heures trente.

- Merci, dit Alvesleben. Il nous a donc fallu cinq heures et demi pour apporter la preuve que les bandes contiennent des hypno-impulsions. Comme nous les avons modulées, nous les percevons autrement que les jeunes annélicères ne le feront quand ils écloront de leurs cocons. Comment ça va, Shaft ? Mieux ?

- Pour être franc, j'ai exagéré. Quand je me rappelle ce calme, je frissonne. Mais laissons nos impressions personnelles de côté. Je vous félicite, collègue ! Je ne suis pas d'accord avec votre affirmation selon laquelle je vous aurais ouvert la voie avec ma conférence. Des hypothèses, collègue ! J'ai utilisé une seule fois à l'époque une supposition non prouvée comme transition.

- C'est ce que vous croyez, Shaft. Vous faites une erreur. Il est possible que dans une sorte de lucidité vous n'ayez pas été conscient d'avoir fait une découverte, mais vous l'avez faite. Vous ne pouvez pas le contester, maintenant. Il y a quelque chose dehors ?

Le bureau d'Alvesleben qu'il partageait avec ses collègues était attenant au laboratoire. Shaft se hâta vers la porte, l'ouvrit, écouta et regarda avec précipitation.

Alvesleben et les deux autres scientifiques s'approchèrent. Ils écoutèrent ce qui se disait dans l'autre pièce.

Une douzaine d'experts étaient rassemblés. Trois hommes se plaignaient d'être contraints de devoir sortir à l'extérieur.

Alvesleben sursauta quand il vit Shaft et reconnut une expression tourmentée dans son regard. L'homme à côté de lui devenait agité.

- Laissez-moi passer, murmura-t-il, et il se rua vers la sortie.


- Shaft, accompagnez-le, cria Alvesleben.

Sans hésiter un instant, Shaft se rua derrière son collègue.

Alvesleben écouta ses propres émotions, s'observant.

Quel était ce léger désir permanent, et en même temps fort, de se dégourdir les jambes ? La deuxième onde qui avait visiblement emporté Shaft et quelques autres le touchait-elle aussi ?

A 12 :30, Perry Rhodan et Reginald Bull furent informés des mystérieux incidents dans le secteur 18.

- Alvesleben ? s'étonna Bull quand il entendit citer le nom de ce scientifique. Perry, je vais aller voir dans le secteur 18. Je t'informe dès que j'ai du neuf.

Il survola Terrania dans un glisseur, atterrit devant le secteur 18 et se figea d'étonnement. De nombreux hommes couraient de ci de là devant le portail principal.

Aucun homme ne parlait aux autres ; quand ils se rencontraient, ils s'évitaient. Bully se secoua, s'approcha du premier homme et demanda :

- Pouvez-vous m'expliquer ce que... ?

L'homme interrogé était parti. Bully aurait dû le rappeler à voix haute pour placer sa question.

Il n'eut pas besoin de se frayer un chemin à travers la foule. Tous l'évitaient. Il se hâta vers le bureau d'Alvesleben. Le couloir était vide. Quand Bully poussa la porte, il vit le petit homme au bouc effondré dans son fauteuil derrière la table de travail.

- Alvesleben, qu'est-ce qui se passe ici ?

L'expert ne bougea pas. Bully s'approcha de lui, le secoua. Quand Alvesleben le vit, Bully découvrit le regard tourmenté.

- Vous ne me reconnaissez plus ?

Reginald Bull disposait d'un puissant organe.

Il ne hurla pas une deuxième fois. Il vit comment l'expert fluet essayait de se concentrer. Ses lèvres bougeaient, mais Bully ne pouvait pas le comprendre. Il se

pencha. Alvesleben chuchotait, à peine compréhensible :

- Hypnobande... modulées... deuxième onde... tout le secteur 18...

Puis le scientifique s'enfuit en courant, comme pourchassé par des furies.

Bully quitta aussi le bâtiment. Il se rendit dans le secteur 19.

Ici, contrairement à côté, nulle trace de chaos.

Il appela les administrateurs du secteur 19 au portail. Il s'agissait de trois hommes. Bully dut d'abord calmer leur excitation.




- L'état de somnambulisme des hommes disparaîtra dès que nous en connaîtrons la raison. Vous dites aussi que les lieux de travail ont été désertés dans le secteur 19 et que les hommes sont sortis pour courir dans tous les sens ?

- Oui, Monsieur, dit l'homme avec une verrue sur le bout du nez. Il était midi quand le calme s'est produit.

- Vous voulez dire l'agitation ? demanda Bully.

-Non, pas l'agitation, Monsieur, plutôt le calme, Monsieur. J'ai entendu soudain tout le monde se plaindre qu'il y avait un tel calme qu'il fallait lui échapper.

- Où étiez-vous ?

- À l'extrémité extérieure de l'aile droite, Monsieur.

- Et avant ?

- Ici, Monsieur. Au portail.

- Avez-vous aussi entendu ces plaintes ici ?

- Oui, mais seulement de ceux qui étaient dans la partie extérieure de l'aile droite.

- Les autres n'en souffraient donc pas. Comment dites-vous, déjà ? Du calme ?

- Oui, Monsieur, je ne peux rien dire d'autre. Je n'ai rien entendu d'autre.

Bully s'excusa et sortit. Quand il arriva à l'air libre, des essaims de glisseurs médicaux atterrissaient. La Clinique Terrienne avait reçu l'alerte. Même les médecins en réserve avaient été mobilisés. Les premiers marcheurs agités étaient déjà attachés sur des tables d'examens et traités.

Soudain, un puissant haut-parleur cria :

- Injectez de l'hypnoline C-3 ! Injectez de l'hypnoline C-3 !

Le message fut répété encore et encore.

Bully se fit amener auprès du médecin-chef. Lequel avait un visage extrêmement sérieux.

- Monsieur, diagnostic : choc hypnotique. On ne peut le combattre qu'avec de l'hypnoline C-3. Mais pour libérer mille cinq cent sept hommes... Monsieur, nous n'avons pas autant d'hypnoline C-3 à Terrania.

- Où alors ?

-New York. Là il...

Bully se montra impatient.




-Avez-vous déjà entendu parler d'une station de transmetteurs ? Et puis-je vous demander de vous débrouiller pour avoir une grande réserve à disposition dans dix minutes ?

Il tourna abruptement le dos au médecin, brancha son minicom, le régla sur la longueur d'onde des secours, annonça son nom et ordonna d'aller chercher monsieur Alvesleben qui devait recevoir immédiatement une injection d'hypnoline C-3.

Juste quand on annonçait à Bully qu'une grande quantité de ce médicament était arrivée par transmetteur, on lui amenait Alvesleben.

Le petit scientifique au bouc était à nouveau dans un état normal mais maintenant il menaçait de s'écrouler, conscient d'avoir déclenché cette catastrophe avec ses expériences.

Bully le calma à sa façon.

- Mon cher Alvesleben, nous devons remercier Dieu à genoux de ne pas avoir tous été hypnotiquement choqués et de ne pas courir dans tous les sens comme des somnambules. Ne vous faites aucun souci à cause du succès décisif de votre essai. Racontez-moi comment vous y êtes arrivé.

L'assurance de Bully redonna du courage à l'expert effondré. Plus il parlait, plus il s'exprimait avec précision.

- La preuve a été apportée que toutes les hypnobandes ont été préparées par Ooff, dit Bully, et je suis persuadé que vous, mon cher Alvesleben, ne ressentez plus la moindre envie de faire des expériences avec.

- Monsieur, vous pouvez me croire que je ferai entreposer toutes les bandes dans le coffre-fort le plus sûr de Terrania.

Un médecin s'approcha d'eux.

- Oui ? lui demanda Bully.

La joie se lisait sur le visage du médecin.

-Monsieur, je viens vous annoncer une bonne nouvelle, l'effet de choc hypnosuggestif diminue chez une partie des personnes affectées. Il a été décidé de ne plus injecter d'hypnoline C-3. Nous ne voulons pas gêner la régénération naturelle.

- Vous devez le savoir, répondit Bully. je ne suis pas médecin. Grand merci pour la nouvelle.

Quand le médecin fut reparti, Reginald Bull laissa à son tour le scientifique, avec l'ordre impérieux de mettre les bandes sous clés.


 Il utilisa à nouveau son glisseur et rendit visite à Perry Rhodan après l'atterrissage sur le toit du bâtiment principal.

Bully essaya de minimiser l'hypnose de masse. Perry le dévisagea d'un regard si perçant qu'il dut vite abandonner cette tentative.

- Gros, tu ne m'as pas dit si la série d'essais d'Alvesleben était compliquée ou simple.

Le corpulent Bull haussa les épaules.

- Ça dépend, Perry. Alvesleben a bâti ses tests sur une hypothèse de Shaft, un de ses collègues. Shaft avait vaguement évoqué cette hypothèse lors d'une conférence il y a six mois.

- Devant qui Shaft a-t-il tenu cette conférence ?

- Un moment. Comment était-ce déjà ?

Bully réfléchit intensivement un bref instant.

- Ah oui ! Shaft a fait son rapport devant des ingénieurs participant à un cours sur les transformateurs de symboles.

- Procure-moi la liste des participants, s'il te plaît.

Bully s'étonna.

- Pourquoi ? Que veux-tu en faire ?

- Un pressentiment, gros. J'ai dû penser involontairement au Kostana. Tu ris ?

-Avec plaisir, Perry, car il n'existe aucun poste pour des ingénieurs en

transformateurs de symboles sur des petits croiseurs des villes. Et ce qui est valable pour tous les croiseurs de cette classe s'applique au Kostana.

- Procure-moi quand même la liste, gros.

- Comme tu veux. Nous l'aurons vite.

Bully activa l'intercom.

- Et la liste du personnel du Kostana, Bully ! dit vivement Rhodan avant que Bull ait pu formuler sa demande.

Cela alla très vite.

Les deux listes de noms arrivèrent de deux centres administratifs différents.

- Que veux-tu en faire ? demanda Bully pour la deuxième fois.

Rhodan avait la liste du Kostana entre les mains. Le sergent Erskine et les caporaux Zims, Pillar et Gargin étaient inscrits comme techniciens en transformateurs de symboles.

Puis il contrôla la liste des présents à la conférence de Shaft sur la paraphysique théorique.

- Attends ! Là !

Il indiqua le nom Lionel Erskine.




- Et il est là aussi, Bully !

-Et?

Le visage de Bully exprimait l'incompréhension.

- Je ne sais toujours pas où tu veux en venir, Perry !

- Non ? Alors je vais te le dire. Un homme, qui est devenu technicien après quelques cours dans un secteur spécial, comme le sergent Erskine pour les transformateurs de symboles, n'assiste normalement pas à des conférences destinées à des ingénieurs formés, parce qu'il ne comprend pas les bases. Ça n'a pas été le cas avec cet Erskine. Procure-moi tout de suite le texte que Shaft a présenté.

Il ne fallut que quelques minutes avant qu'il ne l'ait. C'était un extrait dans lequel la partie concernée était soulignée.

Rhodan et Bull lurent le texte ensemble.

- Assez net, grogna le gros. J'ai compris ce que tu craignais, Perry. Si ce sergent dispose d'un peu d'imagination, alors il a pu accomplir les mêmes expériences qu'Alvesleben.

Rhodan poussa les documents de côté.

- Espérons que mes craintes ne se réaliseront pas, Bully.

- Ce serait un hasard formidable.

- Nous avons souvent vécu des hasards formidables de cette sorte, mon cher. Si nous croyons cette équipe de quatre hommes capable de faire une unité d'un transformateur de symboles et des bandes préparées par Ooff, alors nous devons craindre aussi que ces hommes aient essayé de moduler les para-impulsions.

- Ils n'auront pas le temps. Je parie que le Kostana va annoncer dans les vingt-quatre heures qu'il est sur le chemin du retour après avoir déposé les trois annélicères conformément aux ordres.

Rhodan poussa un profond soupir.

- Espérons-le, répondit-il laconiquement à la supposition optimiste de Bully.

Sans plus.

 

La tentative de modulation du sergent Erskine avait été accomplie avec une puissance nettement plus faible que celle menée à Terrania. Les effets semblaient différents chez l'équipage du Kostana. Le premier exemple était le commandant Faro Urgina.




Les officiers restés dans le poste central ne s'aventuraient pas à regarder leur major dans les yeux. Urgina courait fébrilement ici et là. Il se tenait à la détection puis jetait un regard au pilote par-dessus son épaule, il faisait le tour du palpeur de relief, de l'impotonique ; plus il s'agitait, plus la nervosité croissait dans la salle de commandement. Les autres croyaient que le major irradiait cette inquiétude. Mais en fait, ils étaient eux-mêmes les vecteurs de cette nervosité inexpliquée. Mais ils ne le savaient pas.

D'une manière quelconque, leur cerveau s'embrouillait, mais ils ne le remarquaient pas.

Des nouvelles demandes de l'équipage pour quitter le navire arrivaient à nouveau par l'intercom. Mais un seul homme s'annonça du grand sas. Tous les autres avaient quitté leur place.

Sans un mot, deux officiers passèrent devant Faro Urgina pour rejoindre la porte. Urgina ne leur demanda pas où ils voulaient aller. Il les suivit. Peu après, il n'y avait plus d'homme sur le siège de pilotage.

Dix minutes plus tard le poste central était vide ; dans la cabine radio à côté il n'y avait non plus aucun homme devant les appareils.

En dehors des robots, seul l'annélicère devant la raide paroi rocheuse comprit ce qui se passait avec les humains. Mais si peu de temps avant la libération de son ego et sous la pression naturelle d'assurer la reproduction de son espèce, il n'était simplement pas en état de faire quelque chose pour les humains qui couraient dans tous les sens et formaient de larges arcs de cercle.

Le commando qui devait fondre une caverne dans le flanc de la montagne avait laissé tomber de leurs mains leurs appareils radiants et s'étaient mêlés aux autres membres d'équipage du Kostana. Seuls les robots qui avaient reçu des ordres clairs travaillaient. Mais ils étaient trop peu pour manier tous les radiants. Et ainsi le creusement de la paroi montagneuse progressait lentement.

La dernière chenille géante et les deux déjà déposées avaient compris dans le Kostana que les hommes faisaient des essais avec les hypnobandes. Quand la première para-impulsion non trafiquée s'était répandue dans le navire sphérique, ils avaient pu se protéger.




L'annélicère avait aussi perçu les impulsions modulées. Mais quand il comprit quelle expérience dangereuse menaient les Terriens, il était trop tard pour les prévenir par transformateur de symboles. Les effets du choc hypnosuggestif ne pouvaient plus être arrêtés par des avertissements.

La chenille géante avait compris qu'un hasard perfide s'était produit au cours du programme. La créature se comportait en conséquence. Elle voyait de ses grands yeux les rayons fondre la pierre stratifiée brun-gris et pénétrer profondément dans le massif.

Les robots travaillaient inlassablement. La chaleur émanant de la fusion ne les dérangeait pas. Les nuages de vapeur turbulents qui jaillissaient de la caverne et auraient étouffé tout humain ne les faisaient pas reculer d'un pas. Avec leurs radiants tout contre la paroi fondante, ils laissaient l'énergie faire rage contre la pierre.

Les nuages de vapeur ne semblaient pas non plus gêner la vue de l'annélicère. Il activa son transformateur de symbole avec une griffe préhensile et ordonna par cet appareil aux robots d'évacuer la caverne. Puis il le débrancha immédiatement, les impulsions de l'hypnobande active l'importunant.

Les machines quittèrent la caverne encore fumante. L'annélicère tendit la pince gauche vers l'appareil de traduction, le prit avec une grande légèreté et se traîna dans le trou noir. Il s'étirait dans la roche sur trente mètres de fond. La chenille géante déposa le transformateur de symboles non loin de l'entrée, ouvrit sa large gueule et l'obscurité fut éclaircie par un éclair d'énergie projeté par un pôle radiant dans la gueule de la grande créature.

Bien que l'être fût presque à la fin de sa vie, l'énergie devait être concentrée car ses éclairs fusaient sans interruption et la roche se dissolvait sous la force des rayons.

Avec sa surface de molkex, l'annélicère était immunisé contre les fortes températures et les vapeurs nocives ne pouvaient rien faire à son organisme complètement différent.

L'annélicère ne s'intéressait plus à ce qui se passait derrière la paroi rocheuse. Il n'accorda pas une seule pensée aux humains qui l'avaient amené sur ce monde à oxygène inhabité pour que ses jeunes puissent se développer tranquillement ici et dévorer la surface de ce monde austère.




De monstrueuses impulsions le parcouraient et lui donnaient la force de s'occuper de la conservation de son espèce quelles que soient les circonstances. Le premier couloir en forme de tuyau était presque terminé et consolidé, et l'énergie des éclairs que l'annélicère crachait de sa large bouche ouverte restait constante et toujours projetée là où elle devait rencontrer la roche.

L'annélicère n'écoutait rien, et il interrompait encore moins son activité quand des craquements tonitruants résonnaient dans sa caverne et faisait trembler violemment le sol. Il produisait ses éclairs d'énergie en succession rapide, et le deuxième couloir en forme de tuyau fut aussi vite aménagé que le premier.

Le paysage avait à peine changé entre le Kostana et la paroi rocheuse. Les membres

d'équipage couraient sans but ici et là comme des somnambules.

Le dernier homme avait quitté le Kostana. Le grand sas béait, vide, et pas un homme n'était visible sur la rampe.

Par hasard, le capitaine Yak et le sergent Erskine se rencontrèrent. Comme tous les autres, ils s'évitèrent quand ils s'approchèrent l'un de l'autre à moins de dix mètres. Mais soudain, le capitaine Yak fit un pas vers Erskine pour reprendre pourtant son ancienne direction à l'instant suivant.

Ce comportement se reproduisit lors d'autres rencontres, et l'expression tourmentée dans les yeux de Clark Yak s'affaiblit lentement, laissant de plus en plus la place à un regard normal.

Il ne savait pas que chez lui les effets du choc hypnosuggestif se résorbaient lentement.

A un endroit quelconque, sans la moindre raison, il fit demi-tour et refit le chemin qu'il avait suivi. Pour la première fois, il trébucha sur une pierre de la taille d'un poing. Il retint sa chute au dernier moment et se redressa abruptement.

Le capitaine se frotta alors les yeux. Son regard s'éclaircit à vue d'œil.

- Qu'est-ce qui se passe ici ? demanda-t-il, et il regarda à gauche et à droite.

Il vit l'équipage du Kostana se déplacer inlassablement de côté et d'autre. Pas un homme ne prononçait un mot, tous s'évitaient.

Le capitaine Yak sentit l'horreur s'emparer de lui.

Garde maintenant la tête claire, s'ordonna-t-il en pensée.




- Major Urgina ! cria-t-il au commandant qui passait devant lui à quinze mètres de distance.

Le major Faro Urgina ne réagit pas à son appel. Yak se dirigea vers le premier homme qu'il trouva et le secoua par les épaules, le regardant dans les yeux. Le regard tourmenté de l'autre le contraignit à reculer. La peur voulait le serrer à la gorge. Il ne comprenait pas ce qui leur était arrivé à tous.

Et que m'est-il arrivé ? se demanda-t-il. Pourquoi suis-je ici et non dans le poste central ?

Il vit maintenant le sergent Lionel Erskine arriver. Cela déclencha quelque chose en lui mais ça ne suffit pas à lui faire comprendre qu'ils étaient tous devenus ses victimes.

Clark Yak secoua la tête. Il leva les yeux sur le Kostana, vers la rampe et le sas. Trois hommes en spatiandre passaient le sas ouvert.

Ah, pensa-t-il, une équipe de secours est dans le navire.

Lionel Erskine l'évita. Yak courut vers lui, le secoua et lui cria dessus. Erskine essaya de se libérer avec un geste indifférent.

- Sergent ! lui cria le capitaine dans l'oreille.

Erskine ne réagit pas. Yak fit une autre tentative.

-Oui...

Mais ce n'était ni une question ni une exclamation. Cela n'attrista pas le capitaine. Pour lui, c'était le premier signe d'un cerveau recommençant lentement à travailler.

Le sergent essaya pourtant de fuir. Mais le capitaine Yak le retint par une jambe.

Lionel Erskine tomba.

Quand l'officier se pencha sur l'homme qui essayait en vain de se relever, il l'entendit jurer.

- Erskine ! Sergent Erskine ! cria à nouveau Yak.

- Criez pas ! grogna l'homme.

Yak le saisit par le col et le remit sur jambes.

- Vous allez venir avec moi...

Ce fut l'instant où le sergent revint complètement à lui. Juste comme le capitaine Yak auparavant, Erskine fixa les hommes errant sans but et la terreur le saisit. Lui non plus ne pouvait expliquer comment il était arrivé là.




- Laissez les autres courir, Erskine, lui ordonna le capitaine. Je veux vous aider à rafraîchir votre mémoire : vous rappelez-vous qu'avec Pillar, Zims et Gargin, vous avez fait un essai de modulation avec une hypnobande ?

Le sergent réfléchit avec intensité. Finalement, il hocha la tête.

- Oui, et alors ?

- Je n'en sais pas plus, Erskine. Il me manque le souvenir d'avoir quitté le navire. Venez avec moi. Je crois qu'il est nécessaire qu'au moins deux hommes en pleine possession de leurs sens montent la garde dans le croiseur.

- Il y a des nôtres qui rentrent dans le sas. Dommage ! Maintenant ils sont partis. Pourquoi portaient-ils des spatiandres ?

Clark Yak se tourna lentement vers le sas. Il remarqua à ce mouvement qu'il n'avait pas complètement récupéré ses capacités normales de réaction.

- Ce doit être les mêmes hommes que ceux que j'ai aussi vus. Venez, sergent !

Ce dernier avait découvert Walter Zims et courrait vers lui.

Peu après, ils étaient trois à penser à nouveau et à pouvoir agir. Walter Zims posa en premier la question :

- Où sont donc les robots ?

Yak se prit la tête à deux mains.

- Que nous est-il arrivé ? Et maintenant ?

Le bruit de tonnerre de moteurs à impulsion hurlants rendit impossible toute discussion.

Le Kostana bondit dans le ciel sans nuages.

Le navire s'élevait à une vitesse folle. Puis il tourna sur son propre axe. Une ombre s'échappa du croiseur sphérique.

- Un morceau du bourrelet annulaire ! cria Clark Yak effrayé mais personne ne comprit ses paroles.

Le morceau de bourrelet annulaire, qui décrivait un large arc de cercle, s'écrasa contre le flanc de la montagne, provoquant une pluie d'étincelles et il s'abîma dans les profondeurs.

Seul Walter Zims s'en était préoccupé. Avec un regard fixe, Yak et Erskine regardaient le Kostana prendre un virage serré après son décollage vertical. Le navire poursuivit sa route. Le hurlement des moteurs était devenu insupportable.


Les hommes crièrent d'effroi.

Le Kostana tombait ! Le croiseur chutait avec la force déchaînée de ses moteurs à impulsion tournant à plein régime. Le corps sphérique de cent mètres de diamètre s'enfonça profondément dans le sol du désert rouge. De gigantesques nuages de poussière jaillirent dans toutes les directions. Un enfer d'éruptions d'énergie incontrôlées créa un minuscule soleil sur le quatrième monde du système de Labin-3.

Les hommes placèrent leurs mains devant les yeux. Ils furent aveuglés de longues secondes durant par la lumière vive. Quand ils retrouvèrent progressivement la vue, l'onde de choc arrivait du point d'impact. Des forces titanesques les frappèrent et les hommes durent à la chance d'être jeté au sol et non dans les airs.

Un craquement indescriptible accompagnait les masses d'air hurlantes. Le sol trembla.

Des pierres et du sable fouettèrent Yak au visage quand il essaya une fois de lever la tête. Les forces de la nature déchaînées ne se calmèrent que lentement.

La première tâche du capitaine fut de se soucier d'Erskine et Zims. Sa voix était enfin plus forte que le hurlement de la tempête. Zims s'annonça. Aucune trace d'Erskine n'était visible. L'officier se risqua à se redresser. Il abandonna au bout de dix pas. Le sable que la tempête lui jetait dans les yeux le rendait aveugle.

La tempête s'apaisa enfin ; le vent retomba puis disparut. Mais plusieurs tonnes de poussière sablonneuse flottaient encore dans l'air et il était impossible de voir à plus de deux pas.

- Capitaine ! Zims ! Hello ! Capitaine ! Zims... !

C'était manifestement la voix de Lionel Erskine. Clark Yak appela à nouveau et Erskine progressa systématiquement à travers l'air maculé de masses de sable rouge. Il apparut soudain auprès de l'officier comme une ombre sans contours. Il annonça ce qui avait été tout le temps la plus grande crainte de Clark Yak.

- Nous nous en sommes sortis, Monsieur... juste pour y passer avec les radiations !

L'atmosphère devait être saturée de radiations dures. Toutes les énergies du Kostana avaient été brusquement libérées à l'instant du choc.




Puis Zims les retrouva. Aucun ne demanda pourquoi le Kostana était parti ; aucun ne demanda qui l'avait fait partir. Chacun savait que c'était absurde de se poser des questions là-dessus. Il n'y aurait jamais de réponse.

Ceux qui l'avaient fait avaient disparu avec le navire.

Ils s'accroupirent sur le sol et regardèrent fixement devant eux. De temps en temps ils se frottaient prudemment les yeux.

Zims leva la tête en même temps que le capitaine Yak et écouta. Des appels venaient de loin à travers le gris sombre qui les entourait.

- A mon ordre, répondez par «hello» ! ordonna Yak et il compta : un deux, trois !

Les trois hommes hurlèrent de toutes les forces de leur corps. Puis ils écoutèrent, mais seul le silence leur répondit.




 

                           CHAPITRE 6

 

 

 

 

 

Depuis des heures, ils étaient accroupis les uns contre les autres et gelaient horriblement. Ce devait être la nuit car ils ne pouvaient déjà plus depuis longtemps distinguer leur main devant les yeux. Entre le gris obscur de l'atmosphère saturée de sable et la nuit, la principale différence était que la température approchait encore plus de zéro.

Le capitaine Clark Yak n'avait pas encore dormi une minute, contrairement à Erskine et Zims. Il comprenait bien que cette quatrième planète du système de Labin-3 serait leur tombe. Même si un miracle se produisait et que le commandant Beto Hiesse de l’ Explorateur-5207 venait à s'inquiéter de l'absence du Kostana, le vaisseau d'exploration arriverait de toute façon trop tard.

Leurs corps étaient contaminés. Même s'il y avait des médicaments efficaces qui éliminaient les destructions corporelles dues aux radiations, ils ne pourraient sauver un organisme trop affaibli. Au plus tôt dans trois jours, l'Explorateur-5207 commencerait à chercher le petit astronef dans l'amas de Hiesse. En raison de la radioactivité élevée de l'atmosphère sur ce monde, les éclaireurs trouveraient vite l'endroit où le Kostana s'était abîmé et ils les trouveraient aussi... morts.

Quelque chose le toucha. Clark Yak se frotta le visage. Du sable fin recouvrait sa peau, mais aussi une goutte d'eau. Quelques minutes plus tard, il n'y avait plus de doute.

Il pleuvait.

Cela ne faisait qu'empirer les choses ; la pluie les inondait maintenant de poussière radioactive. Ce qui aurait peut-être pu tomber au sol à des milliers de kilomètres se déposait maintenant ici avec la pluie.

Il commençait à pleuvoir à verse. Erskine et Zims furent réveillés de leur sommeil léger.

- Maintenant ça, fit le sergent en commentant le phénomène naturel. Bon, tant mieux, on en finira plus vite.

Il avait compris leur situation.




La pluie était chaude. C'était surprenant avec la basse température de l'air. Aucun des trois hommes ne s'intéressa à ce phénomène. Bientôt, ils n'eurent plus un poil de sec sur le corps.

Cette pluie avait toutefois un côté positif, elle assainissait l'atmosphère maculée par les masses de poussière.

Pour la troisième fois, Zims proposa de s'aventurer jusqu'à la paroi rocheuse et de s'installer dans la protection de la caverne de l'annélicère. Mais le capitaine Yak ne voulut pas en entendre parler.

Walter Zims ne s'en contenta pas.

- Pourquoi pas, Monsieur ? Nous ne dérangerons pas le ver géant et nous ne serons plus exposés à cette pluie radioactive. Dites donc, capitaine, la pluie doit-elle être radioactive ? Les radiations sales doivent-elles avoir été libérées lors de la chute du Kostana ? Ce n'est pas évident pour moi. Je ne sens rien de toute façon, à part que j'ai faim.

Le capitaine Clark Yak éluda une réponse.

Un éclair traversa la nuit.

Mais pas seul.

Un crépitement infernal déchira le bruissement de la pluie !

Les trois hommes bondirent sur leurs pieds. Une couleur verte flamboya à nouveau dans l'obscurité. Le crépitement devenait encore plus violent, les hommes n'en avaient jamais entendu de tel. Maintenant, les éclairs fusaient à trois endroits,

- C'est un tir radiant ! cria Lionel Erskine plein d'enthousiasme. C'est...

Il s'arrêta et reprit son souffle.

- Juste ciel, sur quoi tire-t-on avec des désintégrateurs ?

Tac-tac-tac-tac, beaucoup d'endroits flamboyèrent. Au même moment le nombre des éclairs se décupla.

Le capitaine Yak dit :

-Bien que je ne comprenne pas grand chose, nous devrions essayer de nous rapprocher du front.

- Le front ? Quel front ? dit Walter Zims.

- Nous allons le voir...

Yak ne voulait pas en dire plus. Il s'était soudain rappelé quelque chose : il avait cru voir des mouvements dans l'étroite entrée de la vallée entre des blocs de pierre gros comme des maisons ! Et quand le grossissement de l'écran avait été réglé au maximum, il n'avait rien pu voir !




Un tac-tac-tac-tac se faisait entendre à travers la nuit. Le tir des rayons d'énergie était devenu plus épars, le crépitement avait cependant augmenté.

- Qu'est-ce que cela veut dire ? hurla le sergent Erskine.

- Grande Galaxie ! cria Zims. Ce sont des mitraillettes, des armes avec lesquelles se battaient les peuples de la Terre il y a des siècles. J'ai vu un machin de ce type dans un musée, mais...

- Oui, intervint Yak, je voulais aussi dire mais. Mais d'où viennent ces mitraillettes ?

Les trois hommes étaient debout dans la pluie tombant à torrents, la nuit

impénétrable, et ils écoutaient. Le crépitement résonnait avec violence. Les ténèbres n'étaient éclairées ici et là que par un fugace rayon.

- Zims, vous me devez encore une réponse, dit le capitaine. D'où peuvent venir ces mitraillettes ?

- Aucune idée, Monsieur. Nous ne sommes pas seuls sur cette planète !

Lionel Erskine protesta contre cette affirmation en grommelant quelque chose. Yak se tut. Zims n'était pas d'accord avec eux.

- Vous tenez mon avis pour absurde, capitaine ?

- Malheureusement non, Zims. Et si ces gens qui font tac-tac portent aussi des spatiandres, alors je sais aussi qui a fait décoller le Kostana.

Avec cette remarque, Lionel Erskine se rappela ce qu'il avait vu dans le sas du Kostana peu avant que le navire n'entreprenne son départ démentiel : des hommes en spatiandre !

Mais il n'ajouta rien sur ce sujet.

- En avant ! ordonna Yak. Mais attention de ne pas attirer sur nous les tirs radiants de nos hommes. J'aimerais bien savoir qui est encore en vie et surtout qui fait ce tac-tac diabolique.

Lionel Erskine enchaîna :

- Les hommes en spatiandre que j'ai vu dans le grand sas de notre beau Kostana, Monsieur !

Ils traversèrent lentement la nuit et la pluie. Ils tenaient en main des désintégrateurs et des radiants à impulsions qu'ils n'avaient heureusement pas perdus lors des événements inexpliqués.

Zims compta ses pas. Quand il prononça légèrement le nombre trois cents, quelque chose siffla à ses oreilles. Cette musique était si diabolique que tous les trois se mirent à l'abri comme par ordre.




Mais le sifflement demeurait. Ils avaient l'impression qu'il était juste derrière leur dos.

Lionel Erskine ne cria qu'un mot :

- Infrarouge !

Yak et Zims, sur sa droite et sur sa gauche, jurèrent. Le sergent avait raison. Malgré l'obscurité, l'ennemi inconnu les voyait avec des appareils infrarouges.

- Zims, que sont des mitraillettes ?

-Une construction métallique tirant des projectiles en acier par une pression explosive. Un... !

Il hurla de douleur.

- Demi-tour, capitaine !

- Où avez-vous été touché, Zims ?

- Une égratignure à l'omoplate gauche. Je me retire, Monsieur.

-Nous vous accompagnons, dit le capitaine Yak. Si l'ennemi vous a vu en infrarouge, alors l'avantage est de l'autre côté malgré leurs armes anciennes.

Mais à peine avaient-ils fait les premiers pas qu'un diabolique tac-tac fusa de tous les côtés.

Ils se jetèrent au sol tandis que les projectiles volaient au-dessus d'eux.

-Nous devons faire demi-tour où ils vont nous coincer ! jeta Yak à ses deux hommes.

À cet instant, des rayons apparurent dans l'obscurité. Quelque chose que les trois hommes ne reconnurent pas passa dans l'air avec un vacarme pétaradant. En même

temps le tac-tac infernal s'arrêta. Ils n'hésitèrent pas une seconde et revinrent en rampant sur le terrain sablonneux et humide. De temps en temps, Zims réprimait un gémissement. La blessure à l'épaule lui faisait plus mal qu'il ne voulait l'admettre.

Personne n'avait fait attention à la direction dans laquelle ils rampaient.

- Vous avez perdu l'esprit ? cria Clark Yak à travers la nuit quand un rayon à impulsions fin comme une aiguille frappa le sable.

Le rayon disparut.

- Qui est là ?

- Le capitaine Clark Yak avec le sergent Erskine et le caporal Zims ! répondit le capitaine en criant.

Des exclamations exprimant la surprise leur parvinrent.




- Ne vous redressez pas ! leur cria un homme. Les types voient par infrarouge !

- Comme si nous ne l'avions pas déjà remarqué, grinça Lionel Erskine. Les types ? Quel types ?

- Peut-être des pirates qui se sont retirés dans ce coin de la Voie lactée, dit Zims.

Il ne restait plus de temps pour parler. C'était une progression pénible de glisser ainsi

sur le ventre. Enfin, ils atteignirent les autres, un groupe de onze hommes. Ils se retirèrent tous jusqu'au flanc de la montagne. Yak s'informa sur le major Faro Urgina.

- Mort, touché par les premières salves, lui expliqua-t-on. Vous êtes maintenant le dernier officier.

Il entendit Zims gémir à côté de lui.

- Qui connaît quelque chose pour traiter les blessures causées par des moyens primitifs ?

Quelqu'un attira l'attention sur le fait que leur situation était extrêmement critique et qu'on avait à faire avec un adversaire qui savait ce qu'il voulait.

Yak apostropha l'homme.

- Mais Zims doit être soigné. Compris ?

Mais qui devait traiter Zims ? Aucun homme n'avait un poil de sec sur le corps. Puis un d'eux découvrit une trousse de soin arra. Selon les instructions, tous auraient dû en emporter, mais il s'avérait dans cette situation qu'aucun n'avait prêté attention à ces instructions.

Tandis que deux hommes soignaient Zims, Yak se fit faire un rapport.

Un caporal qui appartenait au groupe de onze hommes commença. Il débuta par la chute du Kostana et la libération de toutes les énergies dans le navire.

-Nombre d'entre nous n'ont pas survécu à l'onde de choc. Quand nous nous sommes rassemblés péniblement nous étions encore trente-deux. Le major Urgina n'avait qu'une légère contusion, autrement il allait bien. Il se rappelait de l'entrée d'une vallée dans la paroi rocheuse qu'il avait vue sur l'écran panoramique. Nous nous sommes frayés un chemin pas à pas à travers la tempête et le sable. Nous avons perdu trois fois la direction. Il nous a fallu une heure pour retrouver la paroi rocheuse. Puis nous sommes entrés à la queue leu leu. La tempête s'est calmée puis cette pluie est arrivée.




«Monsieur, je ne sais pas qui des officiers possédait un compteur Geiger. Quand la pluie nous est tombée dessus, nous avons tous pensé : maintenant nous allons être noyés sous des déchets radioactifs ! Ce qui ne fut pas le cas, Monsieur.

Yak interrompit le caporal.

- Cela veut-il dire que lors de l'explosion de notre croiseur aucun radiation n'a été libérée ?

- Oui. Il ne nous était pas difficile de croire en un miracle, et comme la pluie ne contenait aucune poussière radioactive, nous croyons déjà avoir survécu au pire. Bientôt, la tête de la file annonça avoir trouvé le but recherché puis ce tac-tac s'est fait entendre à travers la pluie et la nuit.

«Le major a fait partie des premières victimes. Jusqu'à ce que nous comprenions que nous étions vus en infrarouge et qu'on nous tirait dessus avec des armes anciennes, dix- huit hommes sur les trente-deux étaient déjà morts.

«Un groupe de trois hommes vit une fois de petites flammèches dans l'obscurité. Les hommes tirèrent dessus avec leurs radiants. Il y a eu un craquement effrayant du côté des assaillants. Nous avons pu souffler pour quelques minutes et nous nous sommes retirés. Mais l'autre côté a dû nous suivre. Nous nous sommes retrouvés à nouveau sous ce damné feu de mitraillettes et de nouveau il y a eu des pertes chez nous. Quand vous vous êtes fait tirer dessus avec vos deux hommes, des flammèches ont été aussi observées, et nos rayons ont déclenché une deuxième explosion.

«Puis vous êtes apparu, Monsieur.

-Mais vous avez parlé de types, caporal? Comment l'avez-vous découvert? demanda sèchement Yak.

Personne ne pouvait voir le visage de l'autre homme. Pourtant, Yak crut sentir le sourire du caporal.

- Monsieur, nous avons trouvé un des assaillants lors de la première fusillade. Malheureusement il était mort. Il portait un spatiandre gris brun mais d'un type effroyablement primitif. Mais le plus incroyable était que dans ce spatiandre se trouvait un des nôtres, Monsieur !

- Quoi ? Comment ça, un des nôtres ?

-Je ne l'ai hélas pas vu et ceux qui ont examiné le mort sont entre-temps tous tombés. Mais ils ont dit avec unanimité avoir vu le visage d'un Terrien !

On annonça à Yak que Zims avait été soigné.




- Une égratignure, Monsieur ! Douloureuse mais pas dangereuse !

Le capitaine les remercia. Il se méfiait des affirmations du caporal. Ces mitraillettes qu'on ne voyait plus sur Terre que dans des musées ne cadraient pas avec l'affirmation que l'ennemi mort était un Terrien. Et un autre détail donnait à penser à Yak : la chute du Kostana ! Seul un profane ne comprenant rien aux astronefs modernes aurait pu provoquer la chute d'un croiseur sphérique de la classe impériale ! Les pirates savaient quand même s'en servir.

Et pour finir, l'ennemi ne pouvait pas appartenir à l'espèce humaine car à l'époque où les mitraillettes étaient encore utilisées sur Terre il n'existait aucune navigation interstellaire.

Il n'exprima pas à voix haute ses réflexions.

- Comment a-t-on pu reconnaître le mort dans le spatiandre dans cette obscurité ?

-Notre groupe disposait d'un projecteur, Monsieur. Maintenant, nous n'en avons

plus.

- Nous n'aurons bientôt plus besoin de lampe, cria quelqu'un par derrière. Si je ne me trompe pas, il commence à faire plus clair.

Il avait raison. A travers la pluie tombante, ils voyaient un point devenir gris : les premiers signes d'un nouveau jour sur le quatrième monde de Labin-3 !

Le capitaine Yak se remémora ce qu'il avait appris des combats terrestres à l'Académie Spatiale. Avec lui, le groupe était fort de quatorze hommes. Après une vérification, il établit que chacun disposait de deux armes radiantes.

- Que donnent les minicoms ?

Personne ne répondit.

Il bruinait doucement. Quelque part dans le lointain, le gris devenait plus clair. Mais autour d'eux régnait toujours une obscurité impénétrable.

Yak demanda des informations supplémentaires.

Quand le groupe de trente-deux hommes s'était rassemblé, il était commandé par Urgina et un autre officier. Tous les autres officiers avaient été victimes de l'onde de choc ou avaient trouvé la mort d'une façon ou d'une autre dans la tempête de sable qui s'ensuivit.

Yak ordonna à tous de s'appeler mutuellement par leur nom.




Un tiers des hommes lui était connu autrement que par leur nom. Il choisit un homme et l'envoya avec pour mission de rechercher l'endroit où l'équipage du Kostana avait été touché par l'onde de choc. L'ordre était de récupérer les minicoms sur les officiers morts. Faisant appel à sa mémoire, Yak ajouta :

- Nous devons en trouver au moins six. Avec mon appareil, nous serons en mesure de couvrir la distance astronomique vers l’ Explorateur-5207 et d'appeler le navire à l'aide. Mais il faut absolument que vous rameniez aussi les bracelets.

Ces bracelets étaient plus que cela ; ils constituaient aussi des équipements spéciaux et permettaient de brancher un minicom sur un autre et de transformer les appareils ainsi disposés en série en hyperémetteur dont la portée en années-lumière dépendait du nombre d'appareils.

La bruine cessa. Le matin se levait lentement sur le monde désertique désolé. Les hommes se tenaient sans bouger contre le rocher. La plupart avaient pris les radiants de poing sur leurs camarades tombés. Provisoirement, on ne pouvait craindre de ne pouvoir se défendre contre l'ennemi. Mais le capitaine Clark Yak aurait volontiers renoncé à tous les radiants s'il avait disposé d'un seul radiant-psi.

Tandis qu'il réfléchissait là-dessus une illumination le traversa. Clark Yak savait soudain la cause de cette catastrophe ! Le point de départ était la tentative du sergent Erskine de moduler les impulsions émanant des hypnobandes. L'équipage du Kostana avait été hypnotisé par cette tentative. Clark Yak ne comprenait cependant pas ce qui était arrivé ensuite.

La période entre le moment où il avait quitté le poste central et son réveil était encore dans le noir.

- Monsieur, il fait jour.

Le capitaine regarda à droite et à gauche. Des deux côtés se trouvait un chaos de blocs de rochers de la taille d'un homme. Ils offraient une protection idéale par rapport à la direction de la vallée où se trouvait l'ennemi. S'il se retranchait derrière avec ses hommes ils seraient alors en mesure avec leurs radiants d'empêcher les assaillants de pénétrer dans le désert.

Yak donna ses instructions. Sur son ordre, un groupe courut sur la droite, un autre sur la gauche. Les mitraillettes ouvrant le feu de front et les projectiles frappant la paroi rocheuse prouvèrent à quel point la hâte était nécessaire. Cette fusillade qui ne fit aucune perte montra qu'une partie des assaillants se trouvait au bord du désert.




Chacun se trouva un abri suffisant mais offrant un champ de visée libre. Le capitaine Yak avait trouvé un endroit favorable. Avec une douzaine de pierres, il se construisit une meurtrière vaguement circulaire. Le feu ennemi s'était à nouveau arrêté. Yak se retourna et leva les yeux vers le flanc de la montagne. La paroi n'était pas lisse, mais possédait plusieurs terrasses qui longeaient le mur à des hauteurs différentes. Quand il s'aventurait à relever un peu la tête de son abri pour guetter l'entrée de la vallée, le tac-tac reprenait et juste à côté de lui des balles bourdonnaient comme de gros frelons.

À plusieurs reprises, Yak regarda les quatre terrasses sur le flanc de la montagne. Il avait le sentiment qu'un malheur leur arriverait dessus depuis le haut.

Yak appela l'autre groupe. La compréhension n'était pas très bonne à cette distance. Il fallut plusieurs minutes jusqu'à ce que son avertissement soit complètement compris. Quand il demanda ensuite si on avait revu l'homme envoyé rechercher des minicoms, il reçut une réponse négative.

De son côté il chargea deux hommes de ne pas observer la limite du désert rouge mais de garder un œil sur le bord des terrasses.

Il faisait plus clair à vue d'œil et la vue s'améliorait. À quelques endroits la pluie avait laissé de grandes flaques. Au bord de ces flaques quelque chose de vert et de frais commençait à sortir du sol.

Un cri retentissant fit sursauter Yak. Le sifflement manifeste de radiants terriens arrivait à ses oreilles. Quand il se tourna sur le dos, il trouva ses soupçons confirmés.

L'ennemi s'était installé sur la deuxième terrasse et commençait à tirer à cet instant avec leurs mitraillettes.

Les assaillants n'avaient aucune chance face aux tirs radiants concentrés. Malgré la longue distance les désintégrateurs étaient encore efficaces, et là où se trouvaient encore des assaillants il n'y avait plus personne. Un cri jaillit de la caverne mais l'homme abrité à droite de Yak cria encore plus fort :

- Ils ont aussi des radiants !

Cette nouvelle ne surprit pas le capitaine. Depuis qu'il savait que l'ennemi disposait d'appareils à infrarouge et pouvait ainsi faire de la nuit le jour, il s'attendait à ce que l'adversaire ait récupéré les radiants sur leurs morts.

L'ennemi, qui attaquait avec tant de hargne et de constance, semblait toujours plus sinistre à Yak.




La première attaque depuis la terrasse avait été repoussée. Le groupe ennemi était tombé victime de leurs tirs radiants. Un deuxième groupe essayait maintenant depuis le sol de détruire leurs murs protecteurs avec des désintégrateurs récupérés.

- Couvrez-moi ! dit Yak, qui voulait se rendre sur son aile droite.

Là, il s'accroupit à côté de l'homme tapi derrière un bloc de trois mètres d'épaisseur et l'informa, essoufflé :

-Ne soyons pas aussi avare avec l'énergie de nos armes si nous voulons atteindre notre objectif. J'aimerais savoir qui a appris à ces types à utiliser de telles armes en si peu de temps...

Il ne put poursuivre au-delà. Yak et l'autre durent se retirer en catastrophe derrière le plus proche abri. Devant eux le gros bloc de pierre se dissout.

Que Yak se soit rendu sur l'aile droite de son groupe avait un petit avantage. Il savait approximativement où se trouvait le groupe ennemi qui tirait avec des radiants volés.

Quand il bondissait d'un abri à un autre le tac-tac reprenait. Le sifflement diabolique des balles le poussa à une telle hâte qu'il sauta sur le dos d'un homme.

Le sergent Lionel Erskine se frotta les côtes sur le flanc gauche. Le capitaine était pressé tout contre lui et attendait la fin de la fusillade.

Les mitraillettes se turent peu après.

Les premiers rayons du soleil arrivèrent. Le ciel au-dessus de la planète désertique était à nouveau dépourvu de nuages. Yak et Erskine guettaient ensemble par l'étroite fente qu'avait faite le sergent.

Les hommes de son groupe sur la gauche devaient avoir déterminé la position de la mitrailleuse et tiraient maintenant avec leurs radiants.

Des pétarades sortaient d'un nuage de vapeur lumineux qui s'étendait rapidement de tous les côtés. Le capitaine Yak prit Lionel Erskine par l'épaule et força le sergent à la regarder.

- Écoutez, Erskine, nous devons grimper sur le mur par cette cheminée. À notre droite se trouve un autre groupe qui nous tire dessus avec les désintégrateurs qu'ils nous ont volés. Si nous deux n'arrivons pas à les mettre hors de combat en peu de temps, toute résistance n'aura alors plus aucun sens. Vous venez ?

- Quelle question, Monsieur ! Bien sûr. Vous en voulez un?

En souriant, il proposa un désintégrateur lourd au capitaine Yak. Lui-même en disposait encore d'un.




Sans un mot, le capitaine prit l'arme. Puis il appela l'homme le plus proche et lui annonça ce qu'ils comptaient faire.

- Transmettez le message à l'autre groupe !

Yak et Erskine quittèrent leur abri à quatre pattes.

Ils n'avaient rien à craindre jusqu'à l'entrée de la vallée. La cheminée par laquelle ils voulaient grimper jusqu'à la première terrasse s'enfonçait jusqu'à cinq mètres dans la paroi. Ils ne pouvaient être vus que depuis le bord de la roche, qui s'étendait à bien quinze mètres de hauteur, si un adversaire se trouvait au-dessus, à l'embouchure de la cheminée.

- Ah, du gâteau ! dit Erskine quand il vit pour la première fois la chose que Yak avait appelée une cheminée.

La faille dans la roche n'était nulle part plus large qu'un mètre.

- Monsieur, sans accessoire ?

- Je monte en premier. Regardez par où je passe. Comme cela il ne vous arrivera rien !

Yak se plaça dans la cheminée, le dos et la main gauche pressés contre un bord de la paroi tandis que l'autre main saisissait une prise de l'autre côté. Il leva ensuite le pied droit, posa la pointe de sa botte sur un rebord, tendit la jambe, prenant appui sur son dos et le bras gauche et s'éleva en même temps d'un demi-mètre.

- Le fou ! murmura Erskine enthousiaste. C'est aussi facile que ça !

Quand le sergent grimpa à la suite de son capitaine et se trouva dans le tiers inférieur de la cheminée il jeta un œil dans le vide. L'éboulis désolé au-dessous le troublait et la sueur sortait de tous ses pores.

- Erskine, pourquoi restez-vous là ? Ça ne passe plus ? cria Yak.

- Si ! cria le sergent vers le haut. J'arrive. Ça devient plus facile !

Il savait qu'il n'avait jamais menti aussi effrontément. Il croyait sentir une force invisible qui voulait le tirer avec violence vers les profondeurs tandis qu'il travaillait à nouveau pour s'élever.

Puis, après un long moment, il entendit enfin à nouveau la voix de Yak juste au- dessus de sa tête.

- Tendez-moi votre main !

Yak le tira hors de la cheminée. Ils étaient sur la terrasse. Lionel Erskine n'arrivait pas à y croire.

- Contre le mur, on peut nous voir d'en bas !

Yak donna un coup au sergent.

Le sergent s'accroupit contre le mur à côté du capitaine.




- Erskine, vous suivez à une distance de dix pas. N'oubliez pas de rester à couvert !

Ils se mirent d'accord encore une fois. Yak se mit en mouvement. Il sauta de pierre

en pierre, se tenant toujours tout contre le mur.

La corniche faisait un léger virage le long de la paroi. Yak grommela. Il n'existait plus aucune possibilité de se couvrir. Il resta accroupi, jeta un œil derrière lui et fit signe d'attendre au sergent qui l'observait.

Le capitaine dégaina alors ses armes, le radiant lourd et le radiant normal. Il gardait un désintégrateur en réserve dans la poche. Puis il piqua un sprint. Il freina désespérément au cinquième pas et essaya de se rejeter en arrière.

Devant lui apparut un rayon à impulsions, comme jailli du néant !

Trop tard, pensa le capitaine Yak, et il utilisa alors ce qu'il avait appris à l'école de combat de l'Académie Spatiale. Rapide comme l'éclair, il arracha l'arme lourde, tira avec une assurance quasi automatique tandis qu'il se jetait en avant.

Il ne pouvait contrôler sa chute mais il ne tomba pas sous un rayon mortel. Il n'y avait plus de rayon. Et l'homme qui lui avait tiré dessus avec une arme à impulsions volée n'existait plus.

Clark Yak bondit. Il ne prêta pas attention à son genou douloureux. Il se sentait soudain plus sûr. Il reprit son sprint, trente mètres, quarante mètres, puis il vit au-dessous la vallée d'où les assaillants inconnus étaient vraisemblablement venus et d'où ils avaient observé l'atterrissage du Kostana.

Devant lui quelque chose pendillait contre la paroi abrupte. Il plissa les yeux et reconnut une corde. C'était ainsi que l'ennemi était descendu de la deuxième corniche sur cette terrasse pour surveiller le chemin de la paroi.

Il se pencha et tâta le matériau. Il ne pouvait se rappeler avoir jamais eu en main une telle matière. Il ne s'attarda pas plus. Trois pas plus loin, la corniche se terminait. Couché sur le ventre, une arme toujours dans chaque main, il s'avança vers le bord.

Le bout de ses orteils trouvèrent appui contre la pierre. Et puis il vit un mouvement entre des blocs de la taille d'un homme qui avaient chuté dans les profondeurs à un moment donné.

Au même moment il sut ce qu'il avait vu sur l'écran dans le poste central du Kostana à cet endroit : un mouvement !




Je dois découvrir qui ils sont et pourquoi ils nous attaquent avec cette rage insensée, se dit-il.

Son cœur battait à tout rompre mais pas de peur, plutôt de tension. Des humains se déplaçaient à moins de vingt mètres de lui ! Ils portaient des spatiandres mais ils étaient si démodés, si modifiés que Yak eut aussitôt le soupçon qu'il n'avait pas à faire ici avec des Terriens.

L'attention de Clark Yak fut détournée. Un craquement sinistre le fit regarder dans l'étroite vallée toute droite. Il vit un petit nuage en forme de champignon.

Juste ciel, pensa-t-il effrayé, mais c 'est un champignon atomique !

Il se jeta de côté et regarda derrière lui. Il avait distinctement entendu des pas. Avec un soupir de soulagement, il laissa à nouveau retomber son radiant lourd. Le sergent Lionel Erskine arrivait.

Puis les deux s'étendirent côte à côte sur le bord. Avec un juron, Erskine avait vu le nuage atomique en forme de champignon qui s'était entre-temps fortement étendu.

- Vous comprenez ça, Monsieur ? demanda-t-il en chuchotant.

Yak fit un léger signe de la tête. Puis il indiqua le fond de l'abîme. Entre les hauts blocs de rocher résonnait un grondement sourd qui devenait plus fort à chaque seconde. Les deux hommes se regardèrent d'un air interrogateur. Ils ne connaissaient pas ces bruits.

- Il y a plus de trois cents hommes là, murmura Lionel Erskine qui avait estimé le nombre total à partir des différents groupes.

Derrière eux une pierre tomba sur la terrasse. Yak resta étendu comme il était. Le sergent se retira un peu en arrière et se redressa, regardant vers la troisième terrasse où il découvrit les étrangers.

- Capitaine ! cria-t-il. Ces autres-là amènent un truc lourd en position !

Dans la vallée, le grondement était devenu un bruit d'orgues profond. Clark Yak vit une surface gris terne qui passait lentement l'angle d'un bloc de débris. Un canon !

Il était lourdement blindé. Son affût automobile devait faire plus de deux cents tonnes. Des pierres de la taille d'une tête étaient broyées en poussière sous les larges chenilles. Le véhicule passa difficilement l'entrée de la vallée. D'autres véhicules devaient suivre, comme Yak crut le déduire à partir du bruit. Il regarda ensuite autour de lui.

Il ne put rien découvrir au-dessus. A contrecœur, il recula du bord en rampant jusqu'à se retrouver à côté d'Erskine à moitié redressé.




- Là au-dessus, capitaine, sur la troisième corniche, lui indiqua le sergent.

Le capitaine n'avait pas encore regardé aussi loin.

- Erskine, qu'est-ce que c'est ? demanda-t-il ébahi quand il vit l'échafaudage gris, long et massif.

Toute réponse était superflue. L'échafaudage gris et massif était une rampe de lancement. Un projectile, qui avait la forme évidente d'une fusée, était justement posée sur la rampe par un bras préhensile.

Le sergent Erskine leva lentement son radiant lourd.

Clark Yak le força à le baisser.

-Trop tôt, sergent. N'intervenez que quand tout sera prêt pour le tir là-haut. Je reviens au bord. Si je ne me trompe pas alors les chenillettes lourdes et blindées sont aussi des rampes de lancement. Nous tirerons tous deux à la même seconde, vous vers le haut sur la corniche, moi sur les rampes blindées devant l'entrée de la vallée. Ne détruisez que les armes si possible.

Le sergent Erskine hocha la tête. Clark Yak revint au bord en rampant. Quand il avança la tête pour voir en bas, il se retrouva face à face avec trois étrangers qui regardaient par hasard l'endroit où il était maintenant visible.

L'un d'eux fit un geste hâtif, saisit avec ses deux mains un long objet métallique cylindrique qui pendait devant sa poitrine et le dirigea sur Clark Yak. Une fraction de seconde plus tard, les deux autres étrangers agirent de la même façon. Le capitaine comprit ce mouvement. L'ennemi voulait le détruire.

Une mitraillette fît tac-tac-tac-tac dans la vallée. Le capitaine Yak n'avait simplement pas pu utiliser son arme à énergie. Mais quand des balles mortelles sifflèrent à ses oreilles, il sortit le radiant à impulsions.

Les trois étrangers étaient morts. La fusillade était terminée mais tous les autres dans la vallée étaient maintenant alertés. Et le sergent Erskine avait fait le nécessaire pour une autre alarme.

Comme si ce monde désertique désolé voulait s'effondrer, quelque chose explosa sur la troisième corniche de pierre avec un tel fracas que même la pierre ne résista pas au souffle de l'explosion et que le mur sous la terrasse se brisa sur une longue distance pour s'écrouler sur la deuxième corniche avec un bruit de tonnerre.

Le capitaine Yak s'était retiré après son tir radiant.

- Erskine ! cria-t-il aussi fort qu'il pouvait.

Il avait calculé une bonne chance pour tous deux à la vitesse de l'éclair.




- Capitaine ? entendit-il.

Le sergent arriva en rampant du nuage de poussière. Un moment plus tard il n'y avait plus autour d'eux qu'une brume grise, poussiéreuse.

- Pas de question, Erskine. Suivez-moi !

Le sergent était habitué à obéir aux ordres.

Le nuage de poussière devint plus mince. La vue s'éclaircissait. Le rythme du capitaine Yak accéléra. Soudain, Erskine put voir à droite. Un abîme béait juste devant lui ! Ils se déplaçaient sur une corniche d'un mètre de large. Qui était maintenant à son extrémité.

- Sautez, Erskine !

Clark Yak sauta. Le sergent commençait à s'émerveiller du capitaine et de ses audaces. Il sauta aussi. Deux bras le saisirent, le tirèrent de côté, le jetèrent au sol. Ils étaient étendus dans une niche. Clark Yak construisit un abri temporaire avec des pierres de la taille d'une tête. Erskine n'attendit pas d'y être invité pour faire de même.

Avec les deux mains, Lionel Erskine se tint fermement au bras du capitaine. Qui lui- même tressaillit. Un bruit fort sortait du ciel sans nuages.

- Monsieur, un point ! Un point au-dessus de nous ! Une fusée.. .une fusée, sur une traînée de feu ! Vous ne voyez pas ?

Erskine disposait d'une vision fantastique. Le capitaine voyait seulement un point minuscule qui se déplaçait lentement au-dessus de la vallée.

- Occupez-vous plutôt des chenillettes, sergent ! le rembarra Yak.

Erskine lâcha le bras de l'officier. Yak jeta un œil autour de lui. Ses yeux s'élargirent. Le sergent se déplaçait à quatre pattes comme une belette et disparut derrière un rebord de pierre.

Puis Yak crut entendre un bruit à moitié étouffé. Quand il écouta plus intensivement dans la direction où Lionel Erskine avait disparu, tout était silencieux.

Et ce dernier réapparut bientôt. Mais il n'était pas seul. Derrière lui, il traînait un étranger inconscient.

- Que voulez-vous que nous en fassions ? lui demanda Yak fâché. L'homme n'est qu'une charge pour nous.

Le point minuscule dans le ciel sans nuages qui était apparu sur une traînée de feu s'était déplacé dans son champ de vision. Le bruit venu de la caverne mourait lentement. Mais le bruit d'orgue sourd dans la vallée avait atteint sa plus grande puissance.

Quatre chenillettes voulaient dévier sur la gauche à leur sortie de la vallée. Neuf autres cahotaient depuis leur protection rocheuse.




- Sergent, aucun véhicule ne doit passer ! Je prends les deux premiers et vous les deux derrière. Armes prêtes ?

- Cible en vue, Monsieur ! répondit Erskine sans la moindre trace de trac.

Il faisait confiance à son radiant lourd et dans son esprit toutes les chenillettes étaient déjà détruites.

-Feu ! siffla Clark Yak.

Il donna l'ordre à la dernière seconde. De sa place, il ne pouvait voir que la moitié de la première chenillette.

Mais le véhicule fut anéanti. Le deuxième monstre blindé n'existait plus non plus. Les numéros 3 et 4 devaient aussi être rayés de l'inventaire des étrangers.

- Les deux suivants...

Leurs tirs avaient trahi leur position aux étrangers. Clark Yak et Lionel Erskine purent encore détruire trois autres chenillettes mais ensuite ils restèrent étendus derrière leur abri sommaire et entendaient autour d'eux frapper d'innombrables balles.

-Monsieur, à l'angle. Là, ils ne peuvent pas nous atteindre ! cria Erskine dans l'oreille du capitaine.

Maintenant Lionel Erskine passait à l'action de sa propre initiative. Il savait vaguement à quoi ça ressemblait derrière leur niche, et il se prépara un chemin depuis la faille dans le mur où il avait intercepté l'étranger.

- Maintenant ! lui cria Yak.

Il dut attendre jusqu'à ce qu'Erskine se soit mis en mouvement de son côté. Il trouva ainsi pendant quelques secondes le temps d'observer le visage de l'étranger inconscient.

Il s'étonna. Cet homme n'avait jamais été et ne serait jamais un Terrien ; au contraire, il rappelait à Clark Yak les Akonides du Système Bleu, et au même moment il n'en fut plus si sûr. Mais il ne put étudier plus longtemps le visage immobile derrière la visière. Rampant sur le ventre, il suivit son sergent.

Il n'avait pas encore atteint l'angle qu'il perçut à deux reprises ce tac-tac et le sifflement d'un tir radiant. Avec un sombre pressentiment il cria le nom d'Erskine.

- Oui.. .Monsieur ! Ici…

La voix sonnait comme déchirée.




Quand Clark Yak contourna le rebord rocheux, le sergent Lionel Erskine n'était plus en vie. À côté de lui était allongé un étranger, mort aussi.

Le capitaine Yak agit d'une façon totalement automatique. La mort du sergent le secouait plus qu'il ne voulait l'admettre.

Il savait qu'aucun homme du reste de l'équipage du navire ne s'en sortirait. Il le savait parfaitement.

 

Les étrangers le pourchassaient comme du gibier !

Depuis le début du combat il ne comprenait pas pourquoi ils agissaient contre eux avec un tel acharnement et cette volonté de destruction. Ils se sacrifiaient absurdement, simplement pour tuer les autres qui se trouvaient eux-mêmes en plus grand danger.

Avec deux égratignures sur le corps, il se traîna sur la deuxième corniche qu'il avait atteinte par la fissure dans la paroi. Il ne croyait plus à une rencontre avec un survivant du Kostana. Il savait maintenant ce qui se cachait derrière le lourd blindage des chenillettes maladroites et étranges : des canons tirant des grenades atomiques. Il comprenait maintenant aussi pourquoi tous les étrangers portaient des spatiandres. Ils

voulaient eux-mêmes se protéger des fortes radiations de leurs mini-têtes nucléaires.

Clark Yak avait entre-temps vu trente champignons atomiques. Cette formation nuageuse haïssable était apparue devant le flanc du massif à trente reprises. Son corps non protégé s'était mû autant de fois à travers les nuages radioactifs.

Il était fichu, d'une manière ou d'une autre. Mais il était plus aisé de mourir d'une balle que lentement et atrocement sous les effets des radiations.

Il regarda vers le haut, vit à nouveau une mitraillette être dirigée sur lui, et il tira.

Encore !

Il y avait un endroit d'où il pouvait descendre sur la première terrasse : le câble tendu de la deuxième corniche au premier niveau. Il ne savait pas si ses forces tiendraient pour l'aider à descendre.

Elles tinrent. Deux étrangers qui tiraient sur lui depuis le désert ne le touchèrent pas.




Il se hâta vers la cheminée. Il ne comprenait pas bien pourquoi il dirigeait tous ses efforts vers là, pour arriver en bas auprès de ses camarades morts. Il voulait descendre dans la cheminée quand le tac-tac-tac parla à nouveau d'un côté.

Une balle frappa, mais pas lui, son minicom !

Pour la première fois depuis que Clark Yak était devenu un homme, il pleura ! Il pleurait de colère. La dernière chance désespérée d'annoncer à l’ Explorateur-5207 la fin du Kostana avait maintenant disparu.

Mais il descendit dans la cheminée, et il arriva en bas.

Il ferma les yeux quand il vit les morts.

Il se força à regarder les morts. Ils n'avaient plus d'armes. Les étrangers les leur avaient prises - toutes. Toutes les poches étaient retournées.

Il se tenait entre deux morts. Pourquoi devaient-ils mourir ? Pourquoi les étrangers avaient-ils pénétré dans leur astronef et avaient-ils essayé de faire décoller le navire ? Pourquoi de leur côté n'avaient-ils rien entrepris pour établir un contact pacifique avec eux ?

Il entendit à nouveau un bruit de tonnerre dans le ciel bleu. Involontairement, il leva les yeux.

Oui, un astronef décrivait une trajectoire, mais un navire sur une traînée de feu.

Un moteur à combustible liquide ? se demanda Yak pour penser ensuite : qu 'importe!.

Il trébucha à nouveau, toujours le long de la paroi rocheuse. Il voulait s'éloigner de la proximité des morts. Il voulait se recroqueviller dans quelque angle et y mourir.

Clark Yak regarda à nouveau à droite et à gauche. Sous ses bottes crissait le sable encore humide de la pluie. Il voyait déjà l'ouverture de la caverne quand il dut éviter un homme mort étendu les bras en croix. Involontairement, le capitaine regarda son visage. Ce mort n'était-il pas l'homme que lui, Yak, avait envoyé pour chercher les minicoms des officiers morts sous l'onde de choc ?

Les poches du mort n'étaient pas vidées.

Le capitaine Yak se mit à genoux à côté du mort.

- Mort par radiations ! dit-il légèrement tandis que ses mains fouillaient les poches.

Huit appareils étaient devant lui ; les huit minicoms étaient tous intacts.




Clark Yak oublia qu'il était condamné à mort. Il retira de chaque bracelet les modules de communication. Les minicoms furent branchés les uns derrière les autres.

Le capitaine ne se retourna pas quand il entendit le bruit d'orgue sourd d'un moteur propulsant une chenillette.

Il se brancha sur la longueur d'onde de l'Explorateur-5207, mit le dernier minicom tout contre la bouche et parla dedans :

- Clark Yak du Kostana appelle l’Explorateur-5207. Mettez-vous sur un canal ouvert, s'il vous plaît !

Il y eut quelques craquements puis une voix retentit :

- Ici 5-2-0-7. Pourquoi sur canal ouvert ? Répondez !

Bien sûr, pensa Yak. Il parla dans le microphone:

- Suis le seul survivant mais contaminé par les radiations. Kostana détruit. Attaqué par des étrangers sur la quatrième planète. Disposent d'astronefs primitifs. Semblent avoir atterri sur ce monde...

Clark Yak n'entendit même pas la détonation, et il vit encore moins une grenade atomique exploser à quelques mètres derrière lui.

Mais sur l’Explorateur-5207 on avait entendu l'ogive explosive éclater. Puis le calme régna sur la longueur d'onde, un tel calme que l'officier radio du 5207 renonça à appeler une seule fois : capitaine Yak, répondez s'il vous plaît !

Aucun Terrien ne pouvait plus répondre de la quatrième planète de Labin-3.

Au même moment, Perry Rhodan demandait à son ami Bully :

- Toujours pas de nouvelles du Kostana, gros ?

- Non, pas plus que du 5207. Et pour moi c'est un bon signe. Si quelque chose s'était mal passé, un des deux navires aurait envoyé une courte impulsion. Tu es toujours inquiet, Perry ?

-Je ne sais pas comment je dois appeler ça...En tout cas préviens-moi dès que l'Explorateur ou le Kostana appelle. Ne l'oublie pas, Bully !

- Pas de problème. Je m'attends à recevoir une communication du Kostana dans les prochaines heures et que le navire annonce avoir bien déposé les trois annélicères. Il ne peut y avoir d'autre message que celui-là. Finalement, le transport de trois chenilles géantes n'est pas une opération de niveau de danger Un, mais une affaire quotidienne.

- Oui, espérons, gros.

 

 

Là-dessus, Rhodan quitta le bureau de son ami. Mais Bully ne pensait plus aux soucis de Perry. Pour lui, il était certain que le Kostana appellerait aujourd'hui pour annoncer l'exécution de sa mission.

Finalement, ce n'était qu'une opération de routine !

Le dernier homme du Kostana est tombé aussi, car l'ennemi a frappé implacablement

Seul un message radio émis vers les étoiles a raconté la fin du croiseur terrien ! Ce message radio a atteint son but - et une nouvelle tragédie se prépare :

                      LE COMBAT DES QUATRE PUISSANCES !
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